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LA PROPHÉTIE DE JEAN DE MILAN.
HISTOIRE MEXICAINE.

(Suite et fin.)
LES cliinmmpasý étiientdes espèce§' d'les flottantes que les

Mexicains avaient l'art de construire en éteidant sur dé larges
radeaux de bois légerde.cédrel une forte éduche dce joncs; <le,
roseaux, et de .tiges.de'mnais, recouverte d'une terre argi'
leuse. Les-soins et'le' temps consolidaieht: l'édifice, sur le-
quel s'élevaientkbientôt d'es aribrisseauxdå tout'e graîîdeuri
des pavillons entourés :de:faicheur et d'ombrage.,
- C'est à -l'ehtretieii.de ce radeau que-e 'bornereitles occd

pations de Zacatl ;, sa vieétait douce, et-ses loisirs nonbreux;
'Un iiois ,se'passa,' puis un -autre. Chaq'ue joui- son maître,
accom pagné'd'Axa, venait visiter ie: chiniimpas, et parfois
deuk pirogues attelées-au jardin flôttaint lui faisaient parcourir
toutes les siuosités du lac, dont le vieillard'aimait karespirer
les;brises. Il se plaisait aussitl co versati'n de Zacati.
Alors Cortez était en marclie vers la capitale de l'empire; es
obsta.les s'étaient aplanis sur ses pas ; il ne reicontrait plus
devant lui que 'des peuples de cultivateurs; bar, semblablest
aux abeilles de leur pays, les Mexicains ne savaient.n q'e pro,
duire, et n'avaieit-point d'aiguillon pour se défendre. Le
bruit .de la visite arniée de' Conez Noiitézuina avait retenti
jusque daIs la paisible vallée ; et Rliaomazi écoutait avec surZ
prise les détails que l'en f:nt de] 'Yucatan lui donnaitsur les
mours des Castillans, sur leurs vaisseaux, leurs armurosde
fer, :le.urs:èanons etlerschevaux. Peu à peu le .vieillard
s'accoutuma tellement à le voir et 'a 'ntendre que le derier
Venu enire ses serviteur's',fut celui qu'il affectiorma le plus.
Bientôt'il ne.put se passed 'présence, et lorsjue l'huii-
lité de l'air- ou la fatigue ne 'lui permettait poiit d'aller au

chinampas,le jeune homme recevait l'ordre de se 'rendre
l'habitation. '1il'



82 .aProphétie de Jean de Milan.

Sans cesse passant ses jours'auprès de la jeune fille, Zacatl
éprouva de plus en plus ce sentiment qu'avait fait naître en
lui la première vue d'Axa. .l l'aima. Mais 'ilest une passion
qui, une fois logée au coeur de. l'liomm, peut sy' endormir,
lnon s'y éteindre ;'ambition, feu dévorant qui se rallume tà
tous les foyers de l'âme,'désir' effréné qui reprend Vses forces.
dans l'énergie des autres désirs ; l'élève de Jean de Milan
:l'avait.connue ; il croyait enêtre affranchi; il la sentit rev'i-.
vre en songeant à son amour.. Pouvait-il espérer d'être lieu-
reux Iorsqu'il convoitait l'esclave favorite de·son maître ? Ja-.
mais un regard bienveillant d'Axa nIétait venu lui dire de par-
]er ou d'ôser. Devait-il compromettre par un mot le sort pai-
sible dont il jouissait auprès deson puissantrival? Mais ce.
rival, l' l'accablait.' De jour en jourla vie semblait l'a-
bandonner, et son tombeau ne pouvait être loin.. . "Eh
bien ! quand il sera mort, en serai-je plus aimé?. Ai-je comme
lui des champs qui verdissent au'soleil, des esclaves qui m'o
béissent,.des -parures, des irésors à offrir ?...." Une idée'
subite le saisit...Cette idée, il n'ôsed'abordý en.peser les'pro-,
messes, dans la crainte de les voir.s'évanouir. Enfil y re-
vient,'il l'examine,-il s'y attache.' Son avenir est là tout'en-.
tier. Rhaomazi n'a point.d'enfans,.ni fils, ni neveux; et d'a-
près.les lois du 2Mexique il peut laisser son héritage àI'un de
ses vassaux oude seserviteurs. Ce serviteur préféré, ce sera
Zacall. Déjà le-vieillard a pour lui une amitiéde pèe La
route lui cstouverte ;.nul obstacle ne le rubtera. Tout ce
qu'il faudra de soins,"de patience, de résignation, il l'aura:
Un jour ce domaine sera à lui. Il y croit, il le veut, i se le
jure..* Sans doute son bienfaiteur ne laissera point Ax.a dans
F'abandon'; il la placerasous la protection de son hiéritier de
son fils adoptif. Peut-être lui-même ordonnera-t-il leur union.
Tant de songes de.. bonheur fondent à la-fois sur le cœur du
pauvre Zacatl, qu'il sermble en avoir perdu la raison. l jette
sur toute la vallée un regard dominateur, fait craquer ses doigts,
brise du pied quelques faibles arbrisseaux, comme pour.faire
acte de possession, puis' tout' coup, ainsi qu'un insensé, il
s<enfonce au milieu ''un buisson de nopals, dont les épines tra-:
cent sur sa peau des sillons multipliés de sang. Mais d'après
ses croyances. il pense que ces blessures légères doivent dé-
sarmer les dieux, et assurer 'sa prospérité future..

Deux mois étaient à.peine--écoulés. que les espérances de
Zacati semblaient près de se réaliser. .Son maître-tomîba mna-:
Jade. Aussitôt tous les serviteurs de Rhaomazi'firent retentir
'la maison de cris et de lamentations; úiais les lamentations et
les cris' de Zacatl s'élevaient de beaucoup au-dessus de ceux:
des autres., Le-vieillard fut environné de soins et"de secours.;
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mais e" soins de Zacati -étaient- plus', àisidus, comme sa dou-
leur paraissait plus profonde. On eût dique par un don
spécial -il se trouvait sodain affranchi. du besoin de macnrer-
et de dormir.. La nuit, le jour, sans cesse auprès du vieillard,
il ne s'occupait que de lui, de lui seul, et .repe'ssait les ali
mens qu'on lui présentait. Il veillait -a ce que, sa natte fûty
douce et sa couverte légère ; il entretenait diins la chambre,ui
air pur et frais, et ei chassait les mouches incomm'odes, les
moustiques" dangereux, préparait lui-mme.les.breuvages a-
doucissans et les Iui faisait prendie en proionant des paroles
puissantes qu'il avait apprises, (lisait-il, :chez.lcs.hommes
d'Europe. Le malade pensait en ressentir du souilagementet,
touché du dóvouement d'un' si fidèle ami, ne voulait plus.avoir
que lui pour médecin et pour compagnon. vAxa elle-mêmene
paraissait plus que rarement dans sa chambre. Les :autres
serviteurs, irrités d'une:tellé préf renée; se retiraient en ian-
dissant l'intrus qui était: venu ,leur ravir ·l'affection;deleur:
maître; et quand 'paravanture ZacatIl passait au rmilieu ,d'eIx,
il ne. rencontrait plus que des:gestes menaçans'et des'regards:
d'indignation. :

Que. lui faisaient à lui' les.marques. de' haine or'de népris ?,
Le jour 'peit-tre n'étaitpa's loin où'tous, ces inéconteris.se-,
raient forcé' dé se'courber'en sa présèbenice.W 'i .
, Ce-pndant.la maladie de RIiaomaziempirit;ý ses membres-

se 'gonfbient et se cnuvraiènt d ulcre ;Ilune. odeur in fecte et,
cadavéreuse s'exhalait, de so, -corps.,. Zàai 'enit
moinsepressé, ni moins assida dprès d acoLche.,L'étera
nelle.pensée qui: le dominaitslui faisait triompher du dégoûtet
dela fatigue. Certain deI'ineflicacit-de ses remdes,i icon-;
tinxuait (le soulager. le ffinide. encouvrant ses plaies d'herbes,
choisies et cor'sacrées par un prtre ; il pnçâiitautour .de son,.
front des.mönceaux de:fleiurs die jalap,; cout la tvertu devait
chasser. les 'esprits malfaisans de l'air.',Mais l'atmosphère pes-
tilentielle au milieu delaquelle .iLvivait, le peu de nourriture
qu'il. prenait, t'avaient: affaibli lui-même. Le bon vieillard
qui s'était aperçu de:sa-maigreuret de la pâleur de son visage,
exigea qu'il prît, du repos, une plus substantielle,
et lui ordonna de le quitter 'quélques heures chaque jour Za-
catl;fut contraint:d'obéir.

En parcourant l'habitation, il 's'attendait à1 exciter encore,
par sa présen ce les muri tres etslesi mauvais proposdes autres
serviteurs ;. iln'en fut pasainsi.: Depuis qu'ls.avaient appris,
l'état 'désespêré.de leur manître,';ceux-ci,,ne .pouvant~ .'expli-'
qtuer 'la persévérance.d1es services rpénibles et dngereuxque.
ZacatLi lui rendait;,à leurtour ajoutaient foUson.dévouement:;
ils le supposaient plus grand, 'plus' liéroïque qu'il nétait,
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mê~me dans ýla:pensce « de Zat:de1lef-iire àiekLtsg.'
atvait vôulu:long tfemps au 'Mèxique 4Vý rmo'n id'nseigrneur

i~I.t riém nsclave' ou diýnvàS§;iddûi .sacrifi&ié . tomn-F
bea,:Üýu d dfiurîit ý'ýpoin jle: servir -encore d>is !un i'àutre-,'ii0o1(1de

Le temps ,vaît aouci ,ce te, loi' cruelèle'.,'etýdepuliS qîîelque
aees ce, n'tpîtý pls, qunioî'ient-que iiuvictn9so

fit pour :tenir compagniie aui Mt .Cetteý.victime voltintaîre
ils la!'v voyaient clans ýcetI étra nger:,q ti- deviait tout,ý à" h11.ienfi,
sance >de. ;Ëhiïo 'm'aii', 'tis''je~sloîissnp et'

reconnaîssans, évin r.dvowr'nteroréteri a, conduite rdcî

trouva'.*p1,tl&iir îurstrits et dlauns- leutr ac cueiîl, que desaémnoîeý
gitges,diitérý:et (le vénératio. 'Tou's' eripressaientýý*autour

AIéî,~'~'. à fils lui ajpp6rtai e t,ri pou r, sè1vr,es :aç~rn-
1)1 pIs:Caw pa fi 1e aus ir' ln à .prendreiplu-s de

soin 'd'uney vi' ' aussi précieuse, et pl1aýaieu'tdvitliesiet

niarqatdn ses ý-'in ciens complalgnons ýde"ýpeiiîeset'le tra.! '

½iux nimais il était loin 'en,.penchter )a cause.'nl'îr-
buatq ni h uteîde q'îl deaietdoncdevoir,'' 'i pa iété

envers le clîýne vieillard od pressenimenf) qui- les éclairait,
sur: sa fortunc. Il joui aît i favývane d'uionheur: qîi hn a-ý

,Vat'p'oint con'jîq aosjé~i esé'voîi cntourré6'dhom-
rnagre,&irnpôse1.îerespect Ù, 'e s ýéanx, l'niôùsuae

-enin'î,eiielt' L< btions"se montre rarementi sanis ùn4rnélangeî
'de gyàiideue.4,'Siî l5stinie dles hommenls' nepoil t'xrtujurs je;

rprix qu'elleýobtieptv- e le' est ýpresquùe, toujio'is'ié, piemie, but,
qu llese opde; iiréstce ne oiede comimandeux

qui ontie Poi -- ius' ieprîser ' acitl sopgeaàit.,à':[efet,
<ueý deatt pi1rod lîiresùrà ýIe, ceuî 'd 4A xa cettieý ven6drtî'toôn*,.dodtý

il; deèvé.ieî 1objG t '' rtet s'eni âtignent ait ý:se"yàu;-i
Un matin, irô i àtýci 'un,'ienien't,ýsomnieil.d~aa~

âlprcourait: les' )or cls'di a eE':re'i'rdàti t5ù Soil ii-d lai-,'
neu il clîiaun attch ý ;.,. . n r-i va, i - Wc ercIîmitù1 ien unî.

aq.i ili pourrai.t en con ier la gar(de,'1Orsqu s-nmf'po?
noc- e-t il~t*àctlpésà -couîedsjns c'eî slvs

qu, sn irvé.danrs,la'va!il'e acconpa gnâaien)t'11hoinaii
souý, les 'massifs desp 1ili1 La cÔlvelrstitotiî!, scmlttivir.e'
eta'nimùé 'è'tre 1euxi "' Zacîtil sce placader~e'î>us6i
Un àId *x, dx.trnvaxlieuî s'ap{,hudîï( ssàited'aýoirq 1 e'pý îîer

déciivel'etranger, losuiescendait l'èliC~ ldsi'
"Rîamîz napoint, a se; rcp)entircdul bon-iccueil qu'î1.ùi ~

i naisohý.jimai S: [e 1reçut'uin, 'hote'purc 6nîsat Nor
ntýé >t

1
;j 's ' - i~oirfir Quànt a[nô i;ýj~'iîùî ont~ sàW

corae je* avo' *
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'1~hu~îîetles Pritcpu) vssu assembléb, ptui~saer-.L
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jo~èut e rspet" Lesvîsg~si~vîîet un.air,'de slenrité'qui
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derb t vIr,.do[é àhî 1. n e in reeu ait
si fidet etsi dêàèvàuei4i Je ýson squ til vie veut ýs'ortir1 dèJmoîI
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îiioiilQuîiLe~' sWaisi ;jy conscns:i,,î ~ d~dn
Poiit mséparcr; e qûiî' ýq J 'J!di;yU détix ýCeS
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-souverains de Mexico, conduits versIla mnontagne.de. Chapu!-.
tèpique, se faire accompagner nu pays des 'âmes par un grand
nombre de serviteurs"et de guerriers fidèles, mais je doute.quek
dans cette foule isaient rencontré, l-bas un ami 'digne de t'ê-
tre comparé.. .. Maintenant parle, et queta volonté seule' dé-
cide de ton sort.

Zacatiétait resté anéanti. Lorsqu'en espioir, déjà. riche-et
puissant, il touchait au but deson ambition, cette singulière
récompense offerte à sonuzòle,' à ses soins,' a ses souffrances, à
ses privations, lui semblait comme une effiroyable ironie.- Il
releva la'tête. Tous les regards étaient fixés sur lui, rempls'
de pitié et d'admiration.' .11 sentit ;une sorte de confusion à
détruire tout a coup ce noble prestige au travers duquel on le
voyait. Il fallait parler cependant, puisquCun mot allait relever
sa fortune. Contraint, embarrassé, il dltournait ses.yeux de
ceux d u vieillard, cherchant cette réponse nioins 'difficile à
trouver qn'u articuler, quand il aperçoit b-son côté'Axa,:qui,
les bras tendus vers lui, paraissait être' -nextase devant son
courage et sa vertu. Il voit à quel point le dévouement'qu'on
lui'supp6sc le- grandit dans l'esprit de lajeuneflille. .Son
cœur se' trouble ; il hésite.. .. un sentiment indéfinissable'con.'
fond toutes ses idées. Quoi! luifaut-il, 'devant Axa, rougir:
et montrersa faiblaisse, éteindre le dernier espoir d'u:nmou-
rant qui fuit son bienfaiteur, et quile croit son ami · Cepen-,
dantl'amour-de la vie combattait encorede toute la force'de
la jeunesse ctdu désir. ... Une figure paraît àl'entrée de la,
salle : c'est celle de cet esclave qui, le matin même,iétalait un
courage si hautain. Sur cette figure, Zacati croit. entrevoir
l'expression' de la raillerie et du défi. Cet :esclave va donc
venir l'ui ravir ces respects,.' ces, homgrnes qui l'environnent
encore ? Ce serviteur 'dédaigné saura donc:mourir avec son
maître, et lui, comblé de' ses dons.. . .1l n'hésite plus'! Son
ame s'élève à la hauteur du sdcrifice; il se dépouille tout'à
coup des passions basses qu'un amour. vil et une lâche ambi-.
tion ont'jetées dans son ceur ; .ses traits prennent un carac-
tère subliwe d'enthousiasme ;' il marche 'vers le vieillard ; et
tombant a 'genoux devant lui :'. Mon père, s'écrie-t-il, je
mourrai " Puis, d'une voix moins forte : " Si tu meurs.

Le soir même, Rlhaômazi avait cessé de vivre.' Les·prêtres,
les sacr*ificaIteurs s'emparèrent de Zactl,·après l'ivoir ehivré.
de louange; et quand vint:le jour des funérailles, onrle'cou-
ronia d- fleurs, on le revêtit de' richesthabits -et ,commeit:
sortait du temple -pof être conmuit ' l'endroit dhisacrifice,
dans la foule qui se pressait sur son passagéii[reconnut-Axar
Il fit-' u sirne'; elle accourut, et -s'ageouilla jdevant lui:
Vous viendrez donc.me.voirimourir ' lui dit-il?-Non, répot
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dit lrjeune fille; je n'en aurais, pas laforce mais une der-
nière fois, je.viens.vous honorer; car si jeLdois.connaître en,
core.des. jours heureux,, c'est, à vous que ;je les. devrai.-A
moi ?-Tousdeux'. nous avions partagé la faveur du mi re
le devoir voulait)qu'un de nous le suivit: peut-être l'eût-il exi-
gé de moi, etje crains tant la mort ! " .

On se mit 'in marche. Le corps de Rhaomazi, porté par
des esclaves, se. dirgea. vers une de ces montagnes qui for-
nient la base des Cordilliéres, et"où sa tombe était .préparée.
Zacatl le suivit, entouré de prêtres, ,dont l'un portait entre
ses mains un sabre fait d'un bois dur, et bordé de .pierres
tranchantes. Il lui fallut traverser ces sicheS campagnes, ces
plaines fertiles, dont il.devait étre possesseur..' Enfin, au son
des flûtes- de roseaiu, au bruit des tam boiirs, des conques ma-
riLes et des bénédictions du peuple, qui baisait ses mains et
ses vêtemens, au milieu <e la pompe du cortége et des mille

is,qui exaltaient ses vertus, il fût égorgé.
S le couteau. la prophétie deJean de Milan lui revint

dans la mémoire : Tu vivras dans ton pays, tuy nourras en-
vironné d'honne t ton nom restera en-vénération pari
les tiens.

Peut-être se rappela-t-il aussi ces paroles de Francisquillo
C'est le plus souvent pour, un trait de ýfolie qu'oii laisse .son
nom dans le souvenir des 'hommes. -

iLE SCORBUT, &c. A LA-BAIE, D'HUDSON.

(Extrait de l'Histoire de P2Amérique Septentrionale, par
BA-CQUEVIL DLA PoTIMERIE.)

CobiME les vents forcèrent, nous nous trou vâmestout a coup
dans un autre climat. Ce changement si subit causa tant de
mortalité dans nos vaisseaux, que l'on jetait cinq ou six ma-
telots'par jour à la rYcr. C'était une maladie qui avait infecté
nos'vaisseaux. Vdus ne serez peut-être pas fâché que je vous
en donne une idée. Vous allez voir que je suis devenu grand
médecin dans ce voyage, et que je n'ai pas tout.à-fa.it oublié
l'anatomie, que j'ai apprise durant ma philosophie.

Vous saurez doncque le changement si subit que l'on éprou-
ve en arrivant dans ce climat, lorsque l'on quitte la saison l
plus douce et a'plus'agréablede l'année, cause tout a coup
une révolution dans le corps; umain,.i 'i contracte une ma-
Iadie aia chée à ces pays, etaun; ppelle le scorlut.
Qoiqu 'il attaque les personnes' q ui",von t'dans les pays chauds
aussi bien q ceux'qui vont Wa"Baie d'Hndson, les sym'
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tômes qui en arriveiit me paraissent tirer leui origiine d'uie
cause différente, puisque les 1.eftsl sont-aussi. L'extriêi
froid, et principalement la quantité pròdigieuse de nitre qui
règne dans le Détroit, forment des séls fixés qui arrêtent la'cir
culation du sang. Desprits si mordicants caentdesaci-
des qui minent petit à petit la padie'à laquelle ils s'attachent,
et le chile, qui devient visqueux, acide, salé et terrestre, ciu-
se l'épaississement du s'ang, dont le nouvement Circulaire se
trouvant nterrompu, prcluit ei mêe temps 'des douleus
que l'on ressent aux etrémitésinférieures, comme 'aux jam-
bes, aux cuissese aux bras: l'on *se sent d'abord attaqué par
ces endroits, les obstructions étant dans les veines, -qui por-
tentle sang de sa circonférence au'cœur qui en est le centre,
étant com'me un, bstacle, procurent des timeurs ædémateu-
ses. ;Ces parties deviennent insensibles, lnoirstres,'et Iorqu'on
les touche,' il y reste des creux tels que l'on ferait dans e
pâte molle. Et comme les exostoses qui se rencontrent 'co dns
la partie du 'tibia ne sont produites q'ue par-les acides, qui 'cau-
sènt'des douIeurs entre les os et le priôste, -qui est uned; mm
brane cinéreu se,'laquelle ne peut être émie sansrecevoir tie
extrême douleur, il ne faut pas s'étonner si les malaclesfnt
de grands cris,quand on les toucIhe. c'étàit ue chl sdgne
'de co sion de vorr dles g'ns 'tout paraytigiis, 'qi ne pou-
vaient se remuer dans leurs branxles, qui avaieit ceeidant
l'esprit sain et net.

Le peu d'exercice contribue beaucoup à cette maladie; 'car
commeinous fûnes 26jours grapinés sur des glaces, l'inàction
assoupissait les seps: et dès que l'on se sent les jambes pesantes,
il fiat courir et aller dessus pour di'si per cet engour«disseent.
Mais commed. la mer gelait tous' ts jours de deux. pouces, dans
le plus fort de la canicule, d'abord que le soleil se couchait,
il était difuicil e que les équipnges ne se laissassent aller la
paresse, qui était und disposition prochainé à les rendre mala-
dés. Ls nourritures que l'on est conti:aiit dé prendre sur
mer n'y dôntribuent pas peu. Aussi, li quiantité d'acides
qui soht dans les viarides salées~ qu'on letf donne, éomme le
baidf et le lard, Cause in gonflement aux gencives et une obs-
fructiori dinis 'es glandes sui n'ont d'aUfre usage

t limphe( d'avec te sang-etdel'apporter dans la
qu' :1trx Jes :.rssaiue, 'i ,'nd~te usageiboufche pae'dé eits cònrduits gïui se'rvdrn dé Pieñiier .dissoI-

van' a h doction. Et conii e tous ces petits diiaux setrùvent
offusqspar'n'~dned de' ces sels, qui'sont si péérants,
il se ré¡aúd póur'lIors'dais toutela bouèhe un'éhumeur épaissej
gluante et' visqùêuse, Le sang trdùvaxit alors ses 'conduits

böcés, il sè forru'ti'anmas de niatièfe ßõurié qui cro'ompt
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les ,encives, déchausse les dents et les fiiits toutes tomber.

ti(lue.ý:&Les p)rem~ieis bIa%, ri l sot
t'éi . L''sEälir' s ú ( 4 Iliši iseuser, srM

fIflci ciUbieï-- l n è tI n' élesii

boWs' rga rismes d'éenifs"qtP pi'issn ét,'lr lh
maière. épai.se. 'Le jus de citron .serit ana
sédLurs.' CN'èù lqi ýont lIflüdi x 1disentrii sutbau
eo4, l 1 ?lbejlân eife"ië f e I firni .n éesé e oS n
une h'umehr; .extre iie et'corrosive; dais.e z re et
com iesvein souclIvil ' n rIII,

t'ei lu veniricule' droit dlu c ,qui cocoit rt-a la 'ut t (I i
corps pI'ore' d f ce sucé,ro e'çorr

fat éd eécessitó qlil frùid syncopes et (les d hnc s
pe í r e aiqu"cci ni-ci ieoeiiV lu t é a

circaltlion d'un sang pr, maeet vfe toute autre qunre qi
s'y forme ne peut qu'en détruire.le cow/rs ordinare; d-où il
survient aux uns des fièvres, des sinoclies simples ; aux au-
tres, deé< tirces; doublesftierces/i que queaccès de
quarte et a cargrene se fornant dans le mósentaire, aux in-
testins, ar.rête les lois de h9irei on d)n Les polypes
que j'appercevoisaouertur d'un cadar re i.eme

effet. Ce sonît desn orce e g ie, po t;cette

graIde corruptin qui s'iattachet aux;ventriculs dCutcœur,
lesquels venant à oniuquei e puveet;regle, causent ldes
morts subites. . .. &, x.~

Le cerveauû ne se trouvant philimecé de.sesdonges in-
fluCnces, reçoit. es. vr qui. t i.caiusent des.,' eg, des
transports, et la mort enisuite.,Jen aivu pl si,
saient avoiaa,yoix sferme, 1 il.bn p lnguesaijîe; sans
noirceur ni excoriations; quiî.cepeèndignt nio u a nei)t,en,-parla lt.
Il faut donc se sèrvir d,alini2is g puissent dissoure a ma.se
du sang, commedde dissolvant sndorifiqies et diaphoritques,

qui par luiirspatities surhiruses et ,voaie par

une insensible transpiration les acides,, consonmentiles cru-
dités de lamas.se, et puissept.faire, ralier.emleesfibres
du sang.parde bons alimens, leur donnan pteu deviande sa-
lée, mais du riz, des pois,. des fiyols, des livemes .,un peu
détersifs,,de .l'opiat asiringent o. les c iuentrent ; les
changeanitaussi de linge, -; ce qui est u -grïîud soîlag.ement
dans ces occasions. , maladie.i I a-
pétit. L ladesont des. faims 0canines.Ii faut. ue ce
soit 'lforce 'des acides qi stroneni dansjesiglandes de la
troisiène; tunique d ventrilequi -'ritent

Je ne fus passurprWqueýnous .trouva'nt tout coopjen un
autre clinut, notrertouc chigenjentcausat ot de
mortalités dans nos vaisseaux. Il se faisait pour lors une for-

11l
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qentationdaps la msse du sang, qu cu e corupt
cangreneuse. -Je .caud .voulant.diIger ce que le froid'aai;
r.etreci,;ce ne pouvait.doncêtre en ce moment qu'un combat ;
ella nature e trouvant, affaiblie par la diation' espores,
cauat pç. débordemnt qu mettièt en désofdre toute'cette
mac hine.-

Ldiffé;ence qu'il y au scorbutdçes pays chauds vient de
la puanteur de [eau, .gi cause une coirruptiondans la bouc1e,
et s'insinue in.sensiblemen't dans les parties nobles. Et par
un contrajire du climan des pays froids, lq.rsque les visseaux
retournent en France de ceux qui sont chauds, le changement
dclimat, qui est froid en airrvan , res'serre les pores les'
g ,ues,étantbouchlés arrêtent la'cirdulation du sang déjà cor
rompu; alors.il se faitunù cahos etn désordre qui suffoque
pp hoàmme. ". " '','

VERS DORES DES PYTHAGORICIENS.

.,RENDs aux'Dieux immortels le culte consacré;
Gard énnit'táfoi Réèr' lamédioire'

DesIHrobierfaiteuré, 'dès 'sprits demi-Dieux.,
Sois eon fil 'frej uste,> épouxende"etbonpère'
'Choisis.pour' t ami,· l'ami dela vertu;
Cède à ses doux conseils, instruis. toi par sa vie,
Et pour ùn'tort léger ne e quittejamais;
Si tu le peu du noins : car une loi sévère
Attache la, pissance a 1'nécessité.
jIl t'st donné pour-tant decomùbattre' 'ét de vaiicre
Tes folles passions: apprends'-à les dompter.
Sois sobre, actif et chaste; évite la colre.
En public, en secret ne te pernietsjamais
Rien de mal e sûrtout respecte-tdi toi-même. -

Ne parle et n'ais pointsanisavoir réfléhi.
Sois juste. Souviens-toi qu'un pouvoir invincible
Ordonne de' iourir; que les biens, les honneursI
Facilement acquis, sont faciles à pérdre.
Et quant aux'mâuì qu'entratne avec soi le destin,
Jge- les ce qu'ils sont : supporte-les ;"et têche;
Autant que tà yourras d'en adoucir les traits
Les Dieux, aux plus cruels, nt pas livré les sages.

Comme la vérité;' l'erreur a ases amans:
Le philosophe' approuve, oé blâme avec prudènce;
Et si",'erreur triom phe,- ilis'éloigne: attend.
* ioute, ct grave lien en top-d fmir mesaroles
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Ferme l'elet-l'oreille à la prévention
Crains l'exemple·d'autrui';- pense d'aprestoi-meme
Consulte,ldélibòre, et choisis librement.
Laisse les foux agir et sans but et sans cause.
Tu dois'dans le présent,. contempler l'avenir.

Ce que tu ne sais pas, ne prétends point le faire.
.Instruis-to: touts'accorde>à là constance, au' temps"

Veille*sur ta santé: dispense avec mesure,
Au corps les ali'mens, à'esprit le' reps.k,
Trop où trop pe- Ude soins'sont à fuir ;:carl'nlvie,,
A l'un et-l'autre .excès,s'attaché également.'
Le luxe- et l'avarice ontdes suites semblables.
Il faut choisir eni tout, un milieu juste et bon.

Que jamais lé s ommeilUne' ferme ta, paupiere, r-
Sans t'otre demandé: Qu'ai-je omis?, qu'ai-je fait ?

Si c'est' ial,' abstienîs-toi: si c'est bien, persévere.,
Médite·mes conseils 'aime-lessuis-les tous :
Aux divines vertus ils sauront;te conduire, .
J'en jure par celui qui grava dans nos cSurs,
La Tétade-sacrée, immenselet pursymbole,
Source de la-nature etmodèle des:Dieux.
Mais go'av:in'toute ton âme ason devoir fidèle,

Invoque'avecferveur ces.Dieux', dont les secoursb*
Peuvent seuls achever tes oeuvres comnencees
Instruit par eux, alors rien ne t'abusera
Des êtresdifférens tu sonderas .'essence.;
Tu connaitras; de tout le principe etla flr
Tu sa"urassi leCiel le veut que la nature,
Seilblable en toute chose, est la.meme.en tout lieu

En 'îorte-qu'éclairé sur tes droits vériables,i ,

Ton cœur .de vains désirs ne'serepaîtra'plus. "

Tu verrds que les mau-z qui dévoent les homimes,,
Sont le fruit de leur 'choix ;i et que ces·mîalh1e.urx
Cherchent loin d'e·ux les:biens dont ils portent la.source.

Peu savent-êtreheureux: ju ets des.Passins. '

,,Tour à'tour ballotés par des vagues contraires,'
Sur une mer sansrive,,-ils" roulent aveuglés,
Sans pouvoir, résister ni céder à l'orage.

Dieu ! vous les sauverieex désillait leurs yeux .

ýMais'non :· c'est aux humains, dont .a'lrace est divine,

A discerer l'erreur,-.à voir la vérité..
La nature les sért. Toi qui l'as pénétrée,
Homme sage,s honime heureux, respu-e daqýsJ port

'Mais 'observeies lois, ben t'astenant des chos s,

Que ton âme doit'craindre, enl&es dist nguarien



92' Histoire deî uinières'&èien trionales, en -An cleterre,

Au scin ,des hiÏ lt ts,' 'us 'sun Dieu tok me!~

lIIST*OIRE. DES:,LuMIERE.ns S E1i'ENTRIONALES EN, ANGLETERRE.

* * * ... . LNord,; dans: sèsývîst' s- d'àniûie, ~f

Et qlui neonu)ntiýt pas' (lanis-ce'scintghés
Ces1.féuxý a-u.duj~u e Seli sot rerniPlncésy

L à le pâlef; étitâurrêéý n-ýîînIa -iesd :ee v-

Qui nîêtn"elavée sc'imcenxoùq'jot6r prendc naissance,

Lo S(jet l'err..u r les:cu, ai c ~ ris.-hnt,
Là j i t' de-8 Ilnçon decilgelde-tr:îa~'Y

E nfin 1îfveéèfiui-ntentlrew vc~ oix,'-~'. ~>~

A baissés', élev és,Yl'i t uIotIbýli~i
Refue, a~ie:~C'r'ok o1- eii.ce' eurs feux; n

Souvent laisse-pre~er;lreduiie~,.t
lis glkse 'n rýfet'éla;cn& i* "s' ,w

I ci'I hln chiit'lrre n t,, l'a jaàul'opale, vn
L~~emaI ill'azur la orràreîae :.~

Tani' tôt ewi'q' arc imense î1 prl nntlur essor,
Riloleu(en ci)hars brîlants, fli>tenýt; d', drit Ieaùx!dr,~

S*êllaceint qlleilqiiefoisen- colo nés 'suprbes,..
S'ctaissent et) rohes outii issenit>en eres

;De leurjipompe changiieanite éton)nenit ceà- déserts.
DËLISLE, leer 7 rois Rè~gnes deý'ia;.Aaturie.

CI EThîibe Croyaice, générale, que les lumières septëentiiona-.,
les, oul'a'uror'ebnortae vin aaseeve"mI•g
terre,1 Wvt '. ij lé'6 -Mars,17 15. -'Vý la vérilt( lesý',lqieres qui.

.Parurent a~lors' furelt- extraordinaires,* et se mnontèr.ent une"
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épi~rtqe; eqxfut cas qn<on.Yv6itine î)lli5rande;.

atieniuon. Mý>n bl.éi~nest pas de. reèlirechci, la cuece
'cephôîorêne.~ qu%?' eutappren'dr&

montrer ~ ~ ~ ~ ~ - qelarîbo6edî M s17,15 n'estpî h jare-ý
ezire ,qi ai éÏte vue en, A ncleteî re,- et; recti fier, l pr ý la lie. e,.

ireuir,>qi.ne plettcnU"reTqu 'enitre.enir, l&e', l dans laSu-ý,
'Pers ,tition , comme l;1e -fal L2 v< ralevient,,touî es *lserers enï
fLitecie physique et' d'l ýiîe nai'reile. Jerai.voîrpar qpel->
ques -ci ations; qule;.i aUxore boréaLle, ou: les ,clar[es d 5 Nr,
ont éée obser'vecsý dans:c pttys,ýý ],)ugtemps axvntit la conquôte:
deq, Norfiands' époquèbûoje-nC mi.ortiernii 5pôuri le péet

,Le preerxml qîiejée rüicontIre estde Ca'nnlée 55~5,où,.

forie de nies'fren pperç ves-en illa ir,snill'fn tdunra
l'ouest- quas épci' lanea rn fl,'i à,cIS? i Septè
ioiie, uis qii ad',b O6ddtm' :Sur qo;dIô'e ee p

cés' corruiscal ions' jaraissaient das espatisSel)tcltflOf&1S.
duü Wond~eý àat'uixèieïv&eî~r.oet énrej'
I eprésumei'eetý,epu j.p'l l a ýé ' dni0U, i'7ý,d

2*Le 'nirmè ,auteur dlit qýui'enl !567 %'-.Ynvit? dnsl'rdS

b'ardseiun esee quùi'i~ésgeet l'nupio ds s
? ,pîoe L-ngb rdoum l hax 'i dec d'a ,z inemesýp

owpi ques .par~ 'ulae, qu"y'ot n.our a rdtod'ungrand. eveneen'uegrnnn, 1iýàiidel calaité uur et pî;o-
cbh'ine-s'Cett ereiretïr ýpopulxe e apllùevr up

nd~rlivr de Geogzqes~ le S~x GI EiO~CCpO.~, l'e s
avoi 1 eun~ure est îve% ~ioclgesqui prec rn'eîrs

gêet anxrtde JUjLLsý E~n etonel lqe e

JA rnorum soniffimi lIo Germaâzia cirlo 'lùdizt e-
qu'eel !bruit; on, cliquetis ý d'artsi, cùmmq!-'Vous ý-pouivezý I 'ob)s-

Sdire danîs: les' cont1rées:. ç>épien'i o îales ie I'Eu rope. r'
ýMathieu dpý Westimi'niter 'rcmirque'encore. qtie " le, 1eri dle

.Janvier<eline73 o 't'as-'i~e'îaso~es.~
feui te.ls que leMinmes aloiis îiîts ilen avaient*aasvs
visi Sulnt ii ari! ici s iguuci, quillnulflqum 7mailesë illiu6' ovi
videriint, ýKaI. Janitaril*. EtI il ijoute aussîtôL après,, que
\VIL1FirED,' ar'che Vêquè d'York'y- moru cete 'nie !année,
comme S'il eût voulu doniîer a,è etendre que ces jets de lumière
avalent éé Ieprs.ucrédeiia ort,àà- Ci~':;.

~C h 76, ditde êi~e M îhiex;~ cls~inerouges;, lor-
* ribles à voir, seýmoruè rent danis les cieux, api,ès ýlè.:cuchirdà



soleil ?? ita tunt in coelo: rub.ra signa,'os occasu~m soi,,e

Da's la'10òmie année du 'règne. de BRIGjIIRicK, roi, de'
Wessex, qui- coriès~ond l' an'794' de l'ère chrétienne,- il y,
cu tune aître, appiarence de'* cetté sorte, -'que je r'appprterai,
d'après'M. 'SPEED.' 'Sous'le;rôgne de Brightrick,-.dit-il,!,l
parut plusieurs prodiges,- et plus-peut-être qu'on n'en vóudrar
croire, cnr :onrapporte qu'e la troisième année de son rgnei
tOmba' du ciel une pluie d6 sang; et des croix rouges!sur les
hbits des hommes, ilorsqu'ils marchaient dehors ;- et.dans sa
dixièmtie année; on' vit, des< dragons de feux voler dans 'air,
prodiges qui' forenît regardés par plusieurs'comme lesprésages
des&calamitesqui suivirent, tantentconsequencede linvasion.
des'Danois payeus,' qui arrivèrent alors;pour la première fois
dans cette le, <ju de]iia faine qui eut lieu.ensuite. '

FLoîùENcE' de'Worcésternous in forme".qu'en lnnée92
descourans ou rayons defeu' furent .vus, au. nord, par.toute
l'A ngleterre,' et' que bienîtôtaaprès Sihtrick,. roi, de Nor thum-'
berland, mourut :;," ign'eipertotam'Angiam visi-sunt radii in·
septentrionali plag coli, ncC mult/ post Northanhinbrorum ex
Sih'tricus vita deessit.. C'étaient"évidemnment dest tirans dans le
lieu of ils ont coutu'nie de se montrer, et qui, 'dans l'opinioy
de l'auteur,'présageaient la mort duiroi deNorthunmberland.;

Mathieude 'Westmiinsteriet. Florenceide 'SWorcester parlent
l'un et l'autre'desi lumières boiéiles de 'an- 926:lepremier
'raporte'queIpeuaprès-la-prophétie de- St.tD UNsTNqui au
sacre d-E-rHELRÈD I,!avait'prédit les maux'. quidévaientci
caber :l'Anleterre,en conséquence du -meurtre de sonfrère.
St.' Eno 'nn," une, nuée quelquefois«rouge,- et quelquefois
d'ecouleur'de'feu,'ifut vue par"toute l'Angleterre,· laquelle,se
partageant-ensuite en rayons de diverses, couleurs,.disparut
vers le matin : nubes per totan Angliam, nunc sanguinea,.nunò
zgnea, visa_ est, de/inc iii radios diversos et-varios° mutata colo-
-res; circa auroram disparuit. Florence rapporte 1e fait dans les
mêmes termes, si ce'î'est-qu'ildit que la nuée parut,à,ninuit.
La description qu'ils donnent de cette nuée, q'ui;se convertit
en rayons' de diverses couleurs, et qui disparait avant le jour,
démonître' que ce n'était autre: chose qu'une aurore; boréale.

..Dut Gentleman's Maga:inc.

ADAGES.:

L'ADAGE est un proverbe sententieux qui peut passer que
quefois';puur~ maximue.-Voici. quelques' adages tiréLs del¶ Dos
milleIurs po.lites. *' *
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Uss'ot pin de savoir est plus sot qu'un autre'homme.
+L'aigle d'unemaison n'est qu'n s'otdan's une'a(tre.

L'homme est de géae aux' vérité,
Il'est de feu pour je mensonige,

Le Mérite en repos s'endort dans laparesse.
C'est un double plaisir de tromperle tromper.i

Plus'fait douceur.que violence.
Aide-toi, le ciel t aidera.

Pourx ,s infoi-tunés; espérer, c est jouir.
L'esprit qu'on veut avoir gate Celui qiu'on a.
-Lefeu qù'semle'éteint souvent dortsous la cendre
Le trop dèconfiance attiie lé dan>ger,

:Le crime stoublié sitôt qion -le répare.
L'anourn est qu.un 'paisir; l'honneur est un .devir
~A raonteses maux, souvent on les soulage.
Ce n'est potit béir, quz'obéir lentement:' "' "*

La façori d ne donner vàut neu q c 'doinne
'.ZU bienf aitrepróché tiént'tôiijous lieu d'oflense.
Un sot trouve toujoursi]ri plus sot qui 'admnire

-Ou la guêpe a pass4 le mouchèron demeure
No S'nous pardonnons tout, trien aux autres hommes.

-. Rien n'est plus dangereux qù'ud ignorant i 
Mieux vaudrait un sage enm

On se oit, 'unautre œil qu dri; ne voit son prochain
-En, toute chose il faut"coIsidérer lafin.-
Un seul tins vaut, dit on,miuqiedeux tu auras
Rarement de sMe fauteón.aime 'de témoin.
Qui sert bien son afs:n as
A. vaincre sans peril,- on'trioiîphe sns gloire

- Un' apport clandestin n'estpas d'Un honnte homme;
Quand j'accuse quelqu'un, je'le'dis'et me nomme,
G'ést'un poids bien pesant àti1un renom trop fameu.

HYGIENE PUBLIQUE.

CONSEIL ET A:VISAUX IABITAJfNS DES CAMPAGNEs,

Sur.es moyensà metire. un usge pour se guarantir des Y
maladies épidé»i<pus :

Par A. CnEVALLIER,' chimiste, membre di conseil et de la
commission centrale de salubrité.

L'apparition du cholera dans la capitale et dans la banlieue
nous faisant craindre que ce fléau n'étende ses ravages'sùr les
ampagnes, nous avons, cru que, nous pouvions ê&treutisen
diquant- a nos compatriotes les moyens.hygieniîques qu

peuvent contribuer a assainir les villagas, hameaux,' fermes



nmaisons,.&c..et prévenides maux innombrables, en éloignant
les causes prédispon.les desépidées.

Les causes qui contribent le plusà la propagation des

épidémies sont :l'ltérition de 1'air, ,sa sech),resse ou son

trop d'humidité;;ll résenced 'ux stagnantes le défaut
d'eau potable1; lamauvaise, ,qualité ,des :aimens, la ;malpro-
preté des maisons; le mauvais choix quel'onifait des habille-
mens ; enfin, la m.alpropreté des ndividus eux-memes

De l'aitéra ion' de 'air-L'air peut être alteré par la réunion
Sd'un grand nîo'ubre de, personnes," ivant dps. un ,i eu resserré,
où cetair.ne pourréit se renouveler.,Dans cas, il est privé dle la
partie respirable à laquelle on a donnéle nom -ital il est
encore chr gé d'émanîations. animaes qui, peu sensibles pour
les personnes qii sont dans,ce lieu, frappent ,forint_ les
sens de cel(s qui.viemint de dehors. Le, moyen, lle plus fa-
cile d'assainir ces lieux est de les aérer,;c'est-à-dire.de donner
issue à laiidevenu impur,. qui\est alors rem placé,ati. ur*et a
niesure qu'il s'éciliappe par celuiqui vient du delors ; mais,
pour que'cette a(cation ait lieu, il faut établir un courant d'air
dans le local, soit en ouvrant, avec prcaution, les croisée et
lesportes opposées, tenore fais t d feu dans ac-
minée, sila, pièce ei .est: unie .i i ci

L'air des habitationspeut,. trevic é par le s.éanations qui
s'élèvent I°. des tas. de, fu mieyo 'impa'ndiCes ;20: de'
l'eau de furinicr contenuedans des înares placées au. rîil.ei des

isu iG daiauxcours ou -à,plroximté des maisns S edérsdinmu
subissan*t la putréfaçion 4 . dessubstances anoncelée, et
qui sont qcetinées, à srvir dlengrais; 50 des matiéres féca-
les ou des.urines putréfiées; 6.des mares coniteinant une
eau susceptible ntreren putréfaction ; in.dsmaispro-
venant çdeseaux de savon. . , , ,,~ .· ' '. o

Dans les cas di m ie,'il'est drgentd'éloigner. s~fun iers
des habitations, de vider les mares 'contenant l'eaid'e fumier,
d'enterrer les débris les animaux, les fumiers et toutes les
matières qui doivent servir d'engrais; ýil en est de même <les
matières f'êcales, des urinds, &. Ces pro(duits, extraits plus
tard,' n'auiront·point perdu ýde fleur efficacité, et deviendront
d'excellens engrais. Si on ne veut pas les enterrer, on peut
les répandre' sur les terres qu'on veut fumer; ou tout au moins
les éloigner des villres' et des' lieux habités, ci les plaçant
sous un courit d'air qui nemporte pas les miasmes sur les

'babitations.
Les eaux croupies, les eaux' de mares, doivent tre élot-

gnteó'des'1»e' viigr en prttn d ' ines deterra9in, on ben

en les'répandant sur le où eltes peu'ent être utilisées coi-
me engrais.

v.-' ai' "'''-.
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L'air peut également être vicé par le rapprochement des
écries,; des étables mal tenue des toitsà porcs,- enfipar là
présence d'animaux domestiques élevés dans leevh'bittiis
miêmes. On doit, dansce cas, nétoyer ces établés et'cuice,
el faire sýortir desIteux liabitês les aninaux qu'on y1irait'Cé
nus j usque-la.

L'air peut être encore vicié par le mavai étt des iuis-
saux nù les eaux stagnent, ne coulent pas et forment du blôa-
qùes. Chàcun doit alors s'entr'aider et donnerliieul àlécou-
lement des eaux. Enversant de l'eau pre surle sol, 'on aug-
mente ainsi le volume d'eau et on déteïi-iné lentraînen nt
des matières qui étaient en fermentation èt qui. povaiet être
nuisibles.

L'airpeut aussi être rendu malsain par la*préseice, dais lés
rues, de botes et de matières organiques répandues sur le pa-
vé. Ces matières doivent être enlevées aveé sóin et fraitées
comme les fumiers, c'est-à-dire éCoignées des villags etcon.
verties en engrais.

L'air peut encore être vicié par des inondations parties
dues au débordement desrivières, qui, en se ritirant, aissent,
un limon susceptibl d'entrer en fermenttion ; il peut l'Ltre
encore par le voisinage des cimetières. Dans le piemier cas
il est bon de donner de l'écoulement aux eaux et 'enlevex le
limoni pour l'enfouir et le faire servii plus tard comme end
grais. Dans la seconde bypothèse, c'est à MN. les maires a
exiger que le terrain servant de cimetière soi, éloigné dès vl:
lages qu'il soitassez étendiu en raison ce la population'; en-
fm, que les fosses soient creusées à une profondeur convel
nab le.

De la scheeie ou de l'hwanidité d l'airSil'air qui est Vix
cié peut déteminercdes maladies, il en est de même lors-
qu'il est trop chaud ou qu'il est froid et humide. On doit donc
ne pas s'exposer sans pré'cautions à l'action d'une atmosphère
froide le matin et le soir, et clia*de dans lu milieu de la jour-
née. On doit aussi éviter (le travaillr dans des lieux bas,
dans des locaux nouvellement bâtis, dans des ateliers où P'on
aurait suspendu diu lin ge ou du papier humide pour le faire
sécher, et de passer trop rapidement d'un lieu chaud dans un
endroit frais. Si l'air d'un atelier est trop chaud, il faut en
dérmxiner le refrildissemnent par des arrosages plus ou moins
fréquens, ou bien par l'introduction d'air pris. a-dlhors, mais
en ayant soin die ne pas déterminer de forts courans d'air, qui
puissent frapper les personnes qui se trouvent dans1'a telier,
car il est bien démontré que ces courans dcair sont nuisibles à
la santé.

De 'eau.-L'eau qui est nécessaire àl 'existence de l'hom.
12
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e.t en cas dlép déiuie, e, suje &n ex aien
rieuxdClea part du pralicien e e peut, dans quelques cr
constances, eorsqu elle est unpure et de mllau vaise quatite,
o du trube dlans 'cônome ain al pêdi r

honmne a contracer des mal dies.
O doit autnt que possible, boire des eaux qui ni ient ni

gout ni odeur désagréables on do, d prférence oiir
des eauK courantes, en ayant soin quIC ces Caux ne soient pywnti
sitlies par les iqudes quidecoulent de cei n,îîîis eabissemens
industriels, des etueries des boyaude les,:des briques do
f'cule ou damdon,. des atlers de corroyeurs, dà em tier
des imprineurs sur toile, des fibnques d eàu de vi elle, de
oirimal, de Pdrog e our l,éclaine ; , dles
égoûts des abaîoirs, boucheres &c. &c.

eau employée comme alnu* ennt i'ébitpas courante et
qu elle provit des mares ou des pvits,i ifaudrt eaunii er

sil par le repos, ele n'a pas contracté de mauvase qualte,' par
exemple, uneModur sfecte,, asz ouvent sùme d'un;gout

desæreable. IDans ce. cas on devrai avai n de seservir
pour 1o ssson a ßlter a traver>d è,a poudre dC cmr>on.

On peut encore pour p us de surete, aj1ur a l'eau stI fil-
rée et qu est de teite aeryir de boisôoi, une cuileree de

Vimm (ire naturel ou d enu-de-vie pouI:r chiacuùe pinte d eau.
Les eaux d'uneviere dLilne source, une fontne,un

pIits comnn étant la proprieté de tous lès halbitans, chacun
a le droit d'en faire usai e ma is de amîueea ne~ pas .etre num-
sible aux autres. C'et aux agerns (l p oiIte mnumipale a

iller sur cette propri é is oi ntuselau" ifluence
morale et des lnoyensofferts par las los pour cmpcl er qIie
ks eaux destinées a servir de boisson no soient salies', aiiasi

que cela se voit souvent dans les villages soit par des mnion-
dies soit par des elde linge ou par toute autre opér
tn, em par les vases qui servent pu piser l'eau. Is
doivent en outre, empecher la putréfaction (es eaux, ci na-

saut vider, curer ou co mblels inare les puids'ql con-
tiennent de1 eau putride, et v'eiller a ce qu'on ne jette' pas sur
le sol, et dans les lieux qui n'ont pas d'écùlemien des eaùx
inectes, es ou corrom pues.

eu rempiissanmt ces obligationis, ils peuvent fire un bien
inmense, en ce sens.quils empeheront la propagatIon (les
eflpvs muismatirjues,. et par suite celle les épidlémies.
Outre la qualité de l'edu,: il faut avoiîr soin d'en boire avec

precaution, et, dans aucun cas, orsquoun a trop chaud; nous
avons eu sous les yeux ' Genevihers, un cas de choIera qui

est développé siuincultivateur, ui, revenant des chdirnos,
ciaut très-chau, avait b d l'eau oide.



a esalimns e des boissons.-Le. alimens sont l
cesqu, ploy- -a nour)iti ture sre t r

tesque fait le corps .a sonltret et accroissemfelt
danîsde certamecs,in(m .,

L i'ns n emIoyé d abrd da l s C.Éer -tsi
sont fourni s ar h. nature furent plus 1in imod fpar .uit
le la civilisatio puis f i fiés lns ln t d'inérêt pnitiéî:

lier. Ces falsifc i ions quin'ont quelquefor, cun neonve

ni ent, si ce nest q'u 'li prot au ifi rs st,
dains d'autres circonstances, pernicieuses les d 1ngers leu.
vent être d'uta plus grands, que les j îificateurs ignoren

a plupart du temps les propiétésds subtaces don s
servent, et quils en emploient plusieurs qui peuvent nuire a

à :l'oconomic. animale. Quoi qu il e soit en tout temps la
fasifi*atio d evrait être püni f û lfrajîde ft ulle sans dainer,

ilya toujours dol...
Lesalimens peuvent aussi ' t rer dans un espace de emps

plus ou moins lonrg et devemr mprpes la u riture *s
hommes. Nous dliruns un. mot des aflunens prn xci p e t'du

choix qu on doit c i s aire ec

, pain.-Le pa u oitêtre prpare av'cdes farmes Ïen
snîîes, iftes vec des cere legnâesî sg i g et des

rafinsisib qui sIlS oeiite nteé 'qees graîncs de
igelle,;d ivraie, &c il doit contenir len moins possible de
arines de poids, fl s L4 uu ui Ée a petir l'i fir ne doit

tre.pure, et non infecte ouI corrompue le'levai am ne doit ja-
m is e tenu dkns desávss de niétal, iai bien das des se-

billes de bois; le pétrissage doit être, faita c r eté e i
cuisson convenablementopérée dans un four qui n'ait pas éte

liuLivffé a des bis recsou de peintuie l'i Ces

peintures, en se dccomosat fouriiseit idesoxides nétàlli-

ques qui se réduisent eniu,de et i t aiîx cendres t
s'attachant à la croûté inférieure, pourraèt être portées dans

l'économie animale et yjeter du trouble.
D) la vinde. L yiaid 'doit jos être fraîche i (le

bonne qualité Toutes les fois qela subi la moIndre al

téraiin ou qu'elle provieit d ani u X m'orts dé mort naturell,
elle doit, eu tem ps d'iidéèiie, être igoureusement rey te.

Les viandes sales, 'foinéës, épe ées, ne sont pas conven sl,
et op, dotatànt-que poss, n %bt nif L ig bier

r d nger lesv andes bou 7les; es

aris, l'autorite a ot préen des Mai
an t a rivière l añidés quaiiii~d' eniis tes qu

aient eté mis en yente sur les lasur
marc n 5
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- poisson doit,'être> rxtaneýé frai, e 't'i'JDe r u ou å e fris, tàur es

per öonnes délicates, on dt chonisir eélui doit' la chair estlié
gère. On doit égalent lermaigcE bouilli ou rillé
p isson rât est très mal-sain et peut donïier lieu à des acci-

dené. iant ui poisson salte, on doit avoirsoirde le faire
gslér le plus possible.

lggunes. -On doit user sobrermént des légumes, surtout
dajg.e'légintnps, et les manger autant que possible conci'r-'
e ('av ec la viande. On doit préférer les pommies d d

t4rre, loisqu'elles s'on mûres, les petits pois, les asperges, les
lìal icotsgets,lesaichauts, la poirée, la romaine, 'éscarole

tge, ls carottes. Les haricots les leàtilles et les
à Èc bdoivnt treréduitsae päir6e e

Dç'là bère et du cidrCeCs deux boissons doivent être'de
bonLa ii . Ë bière:dit ête réparée" avec' l'ore ét e
houbloi; celle qui contiendrait d'autres substances, ainsi que

arnve quelquefois, est dangereuse, et on doit signaler a
''autoité ké brsséri uŸ i se.rendrait cànpble 'dune'aItrion

qui, eii tout temps, mais plus particulièrement on cas d's
démie, Petut avoir ds conséquences raes

D nstous les 'as on duôit sabsteri'deý boire deëla bière et
c reqiaurient un raùvaiut et cjùi rauraiëet passé à

en 'uOnuscgel tout ýtatd àchoses, onne doît Taire coneeo
1 al4~~&"~n ge ixGôéà[ln i t'dîiner-bieÉeb s i e' È ni d r cd nê di eemp l et d mêiiè dû

i. et le touîtpSes leiqurs fortes. '

vivin.Ëe Ïn etl baissn ui es la puis i d ans
nos climats i faut aussi qon' en fasseusage mur
prisen petite quantité, il ddnne de l'6nergie à' l'hoiinel
développe ses flîcultés 1 , e si ile à la brile;
etje dispose, par un hfib isseie nt marqié, à contracter s
n]aladies 'régnaines.

Le vi,n, ontou doit fire 0sge dit être de bonne qulit;
npos n'Gntendons pas our celà sigànaler seulement 1 i e des
vins, fins, mais uS vins 'natr:Is et 'ni n'pas été travallés

esj s gé ur, accides doivent être
rejetés dLua onniue . ils qit dangereuk à 1a snnf.

* inaign -e Ïg à em e ileu sges ai
nt-aes noit as avoir élé conserve 'chrns lels vases de

cuI rvre il 'dit avoir auss une saveur, ia inie lais, it

uDe 't;qe Le.-- e-de-vie, '« on eu ûtregarder ~om~me
une. ois n ncessa r unrant nombre vidus n et
pas salbire, prise a Jeun; nou croyons q" 'ell avo
une influence fâcheLuse sur la santé, lorsqn'une épidé&iTN-
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gne i; ilserait convenable'que ceux quilen font usage, pussén t'
auparavant manger une croûte ,de 'pain,.on Mieux enore
remplacer l'eau-de-vie par uneboisson alcoolique préparce de
la manière 'suivnte: ' v Il

Eau-de-vie ordinairc, une bouteille.
Feuilles d'absinthe sèches, un gros.'
Feuillés de menthe èches, un gros.

Làissant infuser, pendant trois jours, puis tirant à clair,
cette liqueur serait moins nuisible.

Des vases qui servent à préparer les alinens.--On ne saurait
trop recommander en tout temps, mais particulièrement à'
cette époque, d'apporter le plus grand soin pourtenir en' bon
état les vases qpi servent à préparer les alimen.: la plupart do
ces vases étant en métal ou recouverts d'un vernis qui contient
un oxide métalique, 's'ils n'étaient pas bien néto) es, les ali-
mens au lieu d'êire utiles, seraient nuisibles, pourraient dé
terminer 'du trouble dans l'économie animale et disposer les in.
dividus déjà affliblis à subir les chances fâcheuses de l'épiu
dém ie.
- 'De 1 hpropreté desmsons.-D'après notre opinion et 'des
observations' nmbreuses la propreté dC maisons, est pour
l'homme une condiion nécessaire à l'entretien de la'saité :kdes
cas nombreux attestent que'l'épidémie a fail'ravages con-
sidérables dans"tdes lieux. in fects. Ont doit dlonc iérer les' lieux'
que l'on hafbiteermer les issùes q'uiponnaient condùire des
pièces oû l'on couche a cellesoù l'on'nourritdes animauix,-o
l'on c'onserve dles bestiaux' ; fiire blanchir'&lachaux les'muîrs
qui seraient sales et recouverts d'une matière brune, nmtière
c'omposée 'en partie de substances animales'qni se soit conden'-
sées ur cblayer souvent,' laver, si fairelse peut, les
planche's, p'uis détermine"rla dessicaitioni par.l'aération ; éloi-
gner, 'ainsi 'que no'us l'avonis dléjà.dit, les'tas dl'im'mondices,,les
fumiers, les puisards, laver 'lè p'ierres et',les uyaux qui ser-
vent il Pécoulement 'les eaux iénagères.;, exposer1les mnnelas,
draps et tout 'cc qui fait iartié di lit, là un'courant d'air; né:
tôyer les'rideaux de lit et pticulièreméentles rideaux en laine
'qui' absorbent'lès, matière.aimales 'provenant des émanations
fournies parles 'individus qdi habitent les maiso'ns; 'nétyer
avec soin les 'vases où l'on lépose'les'rinès, 'se servir àcet
efièt'de'. cendres ,et d'eau caude; enfin, entreteunirpartout
iue- propreté; qui est une gtirantie "de santé 'et' la meilleure
précautin contre'les maladie's.

,,Des vêtemens.--La propreté" des. ·vtemens' niéte aussi"dè
fxer'Pttention: 'dn -ne saurait,' en tou.t temps, 'rendr'erop

deprécaution" aris'le ch6ix de.ses habits sitpoWr'sé garantir
dis' c'cidens qui peuvent-résuter'de 1'térieCdes½aisons,



>t pourpouvoir entretenires vêtemnhs dans un état de,
propreté nécessaire i la santé.

Les vêtenmens .en aine ont lPa antage de I nos abriter davan-
fage contre les injures de l'air: ils sont préférables, mais7ils
ont le gi-ave inconvénient d'absorber les émanations et de les
retenir assez furtemnt. Ilfaut donc laver;ces vêtemeni de
temii en teups, Pi si l'on craint que le lavage ne lesdéf'orme,
commne.cela arrive pour les habits, on doit les battre, les bros-
ser avec soin, les aérer, et, si fairese peut, placer dans l'ar-
moire où on les sspedic pour les enfermer une assiette dans

quelle on a mis 4l onces de chlorure de chaux. Il suflit de
les laisser passez 12 heures dans cette atmosphèie chargée de
chlre,! pour upérérYassainissement.

Quant a hx habitsdde cotondéliin et de fil, ils peuvent être
lavés avec faciliié; on doit donc changer d'habits et leur faire
subir un lavige le plus souvent possible.

Le jinge de corps, itel que chemises, bas, &cd.,,coit être
propre elhl cundoit en changer le plus qu'1 peu sui t
ses facultés.

Dq /a)op) co~rp1sC.-La propreté du: corps est indis-
peisable« aLsnté ; le permet lu syst me calant de faire
ses4'nctions, et ll e citretiebt. Il omme dans un état con vena-
ble..m ,Oa doit l se liver souvent, les mains etjes ieds ;
2h prendre detempsten temps des. baijs, ce qui p u tse
faire pins u MOins éconiqemn selon les lieux. I est
pas, n ecessaireponîr prendrhe un bain d avoirune har gnoire;
unonaneau . défoncé-par Pn bout,, e chaudières qui erq nt à
faire. ssive peuvent¡mettre le cultivateug à *nuîne degen-
dre un bainsans faire de grandes dépenses. ,-Nous recon
mandons I usage des bains, parce que' nous avons yu,; étant
inerne danS leshôpin (les malhereux apportés à l'hôpi-
tal, être guéris par I ddinistraton dn. unou deux bais et
sans qu'il eût était usage d'aucun Iéclicament. 5

L'usage 'des bainns, pour la classe pauv e de la société, nous
paraît, une nécessité.; il serait .utie qu'on établit des .ails
pour les pau res, ense servant de l'eau chace qui provient
des;machines vapeur et qui se répand en pure perte dans les
rues..,Cette,eau, recueillie dans, des bassins analoguesaux

piscines,, pourrait devenir.utile à la santé des ess peu ai-
sées. Npus squmettons, cette idée a propriétaies4ds fa-
briques qui ont .des~ claámdières v.~app r,; s ~ pou9rraipnqt faire
le bien sans aunien ter leîrs déþenses, etse rendre double-

Ç 1 q ef1 gs précag nus gén rales.-.ut,re les reco mmannda-
tions iqlie,.iitsppivos.t.aites. .nous, paronsqtu$, es ny iib el. la
son evdori av es fenêtrès ouyertes, de ése..dcouyrir
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qand on à d Uua i edas*le enhfudi
dI- ò s id iihi eesycl dei bÉr)q -1erlu dé parties c iaudes du tCorps sur> iii) bt'fu

de dor én e k irias.d es lieu: frappes pa söléi u
dans s lu\ huides. en dde raes ont é ïse
per ces h îbîtsidé, que nous signalons comie 6tcfî'dsp us

dangereuses
Dla/ê" dcifccion. Nous net tioÖNiernens pas c avi t s ris

in diqur les noyens siàples dcdésirlféction eu a ô è
u sloys ias ds lieux' infdc
Si"un lieŸ ne peuêti seeaé pouu ce asOdCudispa

rai, l ;t l ver av<:ne'uhion delîouired eh
prp p réR. d ïanii e sdiviùit 'On li'en tihiv'réade U

rue s C laux sec, qui peut, n emps orcinaire; coûter
oui d cchlorùredausm n squet, aec ded scena deau
oh'lmiõee dc6~,'W bu9ifiï tîe'n chär larligtieurinipide,'u
foui 1t tren bo'uteills de Chlonr1e ch3 'cisî j. ide eP:1péit

srvir a assainir l' chan e , llé escilic liedx disa
lesou, es '& Le i a jers 'iistIû

est ccore ul nojf le salubi'ité.
O peut, ave à cde ù,laver les mrs des "tables, lds

t siìorcs,& elle'ssa aist pr ptent

OU RIZ ~~ DU A DÂA zaic 2 atc)

terii'le~ niis dllè' té lintrodMtë' en Europe ai- Sr 4Já
seph BNks, et CIle est ntenant. bau c ulti 6e dris

es colintd ddles et del i ishire tnle ie Ëlle
roit sjär1es bcdddesüítnget d'es riisieahkdt 'siles foicd

boreux cdes petits ii siet des rivie res,'où le e'xesosntVba's-
ses et 'coùlent leent ~ent, etd prdnit en abndhuiice des grailis
fl1ineuéses i fou àsiit uï'é très bcnneiaiue.' G eein
grain duue a très grnde isîporñasc pour:tîvu ses
bord dlu 'Lac Sopérieuir ét'des 'contRéés du No d:Ouest.I>1'k-
KER loN dt qi isemble aYoir é desiiné î a 9 ture pro-
cure du pain aux honims du 'Nor. d'Les' chevaux 'esont
très friands, ct 'ds essaimsinnobables 'ois ep dce' cuards
sauvages et d aîl'es oiseauxi s'enn t engrise 'V-snùel1emlnt.

Gï LLEuANo dit "Entrelles poductionsvégétalestdu t rritoire
dlu -Nord-Ouet, au nord de 'Illiiois et, uest de la Baie

Verte, sur l'Ouisconsin et la rivière les Renards, le riz sati-
viage, ap'ilé follë-avoine par les Canadiens, et menonien
par les Sauvages, mérite une attention particulière. Elle
croît avec une abondance inépuisable, dans toutes les parties
du territoire dans presque chacun des innombrablei lacs,
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étangs, baies, rivières et ruisseaux qui s(y trouvent. On dit

que ce riz estd'un aussi-bon goût et aussi nounjssant que eê-
luiles ndes, etsil en est ainsi, on peut dire qu'il es incon

parablenent plus précieux. il croît la où l'eau a de qua re a

six pieds de profondeÙr, et où le fond n'est n idur, ni sablonL
neux< Il s'élève de quatre à hit p)ieds au-dessus de a surfa e

de Icau, et il est quelquefois si for t que les canots i petuvent

passer. La tige est douce comme celle du jonc, mais elle est

noueuse coinm la canne de roseau, avec laquelle elle a beau

coup (le ressemblance. Les Sativages entrent al force de ra-

nies ou d'avirons dans ces champs de riz, un peu avant qué le

grain soit mûr, et le lient en grosses bottes, pour empêcher que

les oies et les canards sauvages rie l'abattent et ne le détruisent.

Lorsqu'il est tout-à-fait amûr, ils passent de nouveau, et
étendant leurs couvertures de laine dans l'intérieur de leurs

câùi éts, ils inclinient au.dessus les bottes ou gerbes qu'ils ont

iées, et:y battent le grain avec les bitons; opération. qui
cieinanda peu de temps et qui est ordinairement faite par les

fein•cs. Après l'avoir fait sécler .a solei ils le mettent

,dans des outres, pour s'en servir au besoin. , Cette plaiite

singuire ne croît nulle part au jául dé lárivière des llinois,

non plus qu'à l'Est de la baie dc S uîduky< Chique automne
et chaque printmps, les canards-et les oies sauvages arrivent

aux.lacs au riz, en essaims innonbrables Les Ml'nàiomenis,
de in ppëllésFolIL:vies par 1esCana

diens, qui demeurent dans cette partie clu pays, se font remar-

quer entre tous les sauvages du Nord-Ouest, par leur bel ex-
térieur etleur bonne mine.

* Le professeur BIGELOW, dle l'université qrd, iuc

cette plante se trouve dans un ruisseau, près de Punch Be6a,
.dans, Brookline, et dans le ruisseau qui divise Cambridge de
*West-Cambridge. Ce dernierruisseau en est rempli l'espace
d'un quart de mille, ou plus ; plusieurs les tiges ont de sept à

dix pieds deibauteur, et croissent aussi serrées que le bled-
* d'Inde. On pourrait aisément avec un canot y recueillir un

innot de semences. Cette plante sera probablement tôt ou

tard un objet de culture' dans la Nouvelle Angleterre et ail-
leurs, vu qu elle utiliserait de grands espaces de terres inon-

dées ou marécageuses. Comine nous l'avons remarqué plus

haut, les chevaux ·en paraissent fort friands, et nulle plante
cultivée pour fourrage n'offre une plus abondante récolte.

New-Engianr Farmer.



• ÜBOIS D'A CAJOU'(MAn'od.

SïN pourrait se former une idée de la grandeu*t 'dl 'arbýe
'acajou, et de la vaLur de ce bois, 'par le fait qu'un seul

þlan on impoé'a Liver pool besait sep~t tomiaux (15,630 li-
Vies), et s'est d'aboid vendu £526. Il se secrait vendu £1000,

si les enchérisseurs avaient été' certains de sa qualité. Il y à
pquelque temps, Messieurs aBA'nwoOns, ren oNMués dIp(is

longtemps co nne facteurs,. de piano-fortés, ont donné P6ncr.
meI somme de £3000 pour trois plançons d'acajou. Cés trois
plançons, produits d'un seul arbre, avaieit environi 15 pieds
'de longzueur et 4 d'épidsseur. .

La découver te de ce beau bois 's'est faite accidentellemnent,
'et il ne s'cst introduit 'que lentement. dans le 'cormréè. 'Il
n'en fut apporté pour la première fois eti Aigleterre, evers
le comnnencement du dernier siôcle. Quelque phlncs del
ce bois nyant été'envo.ées au Dr.L' Gipons, 'de Londres,

par un' frère, qui était capitiiné da :e- conînrcî'e 'des îles,
ldocteur uuïrtisi ue maison; 'dans -King Street,' donni~

es plachis aix ouvr'iers, qui les rejètèrent conne étant trop
dres. Le -e-blir duit doeteur, nommé WOIASToN, Fut
emliployé à en faire une boîte ai chanïdelles, et e sciant le boi',
il se plaignit aussi de sa dureté. Mis lorsque la botte fut
aclevée, :eloe'srpassa en luste et en beauté tous les duitre
ineuble's du docteur, Ct devilt, un objet de curiosité et d''ex1i-

Ibition. Le bois fut pris et faver: le Dr. Gibbons en lit
faire .cnm bureau, et la.duchesse de Buîckinghamî, un autre ;et.
i'acajou- d'abord méprisé, devint ui article éi'ent de luxe;
et'il accrut la fortune dui meublier, qui d'abord e n avaii fat

s d peu de es-hiôrary of enerlaining Knouerg.

LA MÉCÀN [QUE CEL ESTE DU Dit. BOWDICH.

LE dernier numéro du (Quar/er/y Rcvie de Londires, col
tient la notice suivante de. là traduci ion de la :Jéca</niqe Cé:-
lese de LrcE, par le Dr. Bownîrrclm.

Nous ne devons pas finir sans'dire quelque chose de'
1vre du Dr. 1ovditclh, bien que ce que nous avons à encdre
doive rare court. L'idée. d'entreprendre une traductioi de
touie la ' Mécanique Céleste, " accompagnée d'un51 copieux

com'meinire, doit paraitre. au premlc' coup ,d'Sil rigan tes-
qué, et d'aiprés ce que nous avios lieu de penser de la popu
larité et de la diffusion ldes connaissances mnathénatiques dt
l'autue cotédë l'Atlantigno, n'us in'auiòn jamnais imaginó
qu'elle pi t naissance, ou du rnoins. rm'ellò fut inise i exécdz
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lion dans ces quartiers. Nous n'avons encore vu que le pre-
mier volume, et quand nous considé:ons avec quelle difliculté
on imprime des ouvrages de cette sorte, sans parler du .mon-
tant des frais, oqui probablement ne sont pas remboursés, nous
ne sommes pas surpris que le second tarde à paraître. Quoi-
qu'il en soit, la partie qui est. achevée, et qui comprend les
deux premiers livres de l'ouvrage de Laplace, est justement,
à quelques légères exceptions près, ce que nous aurions dé-
biré voir, une traduction fidèle, en très bon anglais, extre me-
ment bien i:nprinée, et accompagnée, au bas (les pages, de
notes qui ne laissent dans le texte aucune ulifliculté, de con-
ception, ou de raisonnement, qui ne soit éclaircie. Un tel
ouvrage doit tire d'un prix inestimable pour ceux qui veulent
devenir )rofonds dans les mathéatiques et l'astrononie, et
nous so0haitons sincarcment q ticje succès de ce premier vol umne,
(qui semble n'avoir été publié que pour éprouver le sentiment
du public, tant en Amérique qu'en Angleterre), soit assez
grand pour amener la publication du reste. Si ce n'était pas
le cas, nous regretterions beaucoup que l'offre libérale de
l'Académuie A méricaine des Arts et desScces, d'imprimer
le tout à ses frais, n'ait pas été acceptée. Quoiqu'il etn soit, il
est impossible de regarder l'apparition d'un tel ouvrage,
même lans, son état d'incoplétion, autrement que comme
faisant beaucoup d'honneur au savoir américain, et comrie
l'avant-coureur d'exploits, futurs dans les champs élevés e. la
puissance intellectuelle. . Ici au ioiis est un.arène où l'on
peut lutter avec une émulation qui n'est pas eveninée par la
rivalité. ''Quelque soit, dit DlrLA eBitr, l'état des relations
politiques, les sciences doivent former parmi ceux qui les cul-
tivent, une république essent iellemnent in paix avec elle-même:"
sentiment applicable, sans doute, a toutes les sciences et à
tous les arts, mais plus particulièrement à la recherche calme
et réfléchie de la vérité, qui fait l'essence même des sciences
abstraites."

ECONOMIE RURALE.

Dispositions et améliorations généralès qu'on doit apporter dans

les basses-cours d'une ferme.
L'EcoNomnE et le bon ordre qui doivent régner dans les

basses-cours d'une ferme, sont un objet de la plus haute impor-
tance. Toutes les vues di cultivateur doivent se porter vers
les m'oyens d'obtenir le plus d'engrais possible, car ce sont eux
qui fertilisent ses terres ; ainsi, tout ce qui peut contribuer à
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augmenter la masse et' a'qualité du fumier, mérite une grande
attention.

Pour atteindre ce but ài devrait construire, plus générale-
ment qu'on ne le fait en France, des fermes qui réunissent dans
leur disposition l'utilité à l'économiie.

Celles dont les principales récoltes consitent en foins, doi-
vent être entourées d'un plus grand nombre d'étables et de -
hangars pour les bestiaux, que celles dans lesqueles on s'atta-
che particulièremenrt à la culture dcs céréales. On doit aussi
diviser la basse-cour en deux parties,' car il 'importe de sépa-
rer le jeune bétail du vieux; à ['aide ce cette séparation, on
retirera un plus grand bénéfice, surtout si une seule fontaine
bien disposée fouriit .d'eau les deux basses-cours,, afin d'a-
breuver les bestiaux sur le lieu, car en les envoyant à un abreu-
voir voisin,, on perd .beaucoup d'engrais.

Le bassin à fmiie'r doit être un peu profond, situé sur une
partie liquide du fumier; il sera avantageux d'en'couvrir .le
fond d'une couche d'un pied d'épâisseur de sable, mélamgé
avec un tiers de.terre grasse, si on peut[s'en p1rocurer dans la
localité; par cette préuaution les liquides sont toujours retenns.

Si le' btail reste toute l'année dans l'étable, cette opération
doit se renoùveler au printemps et à. l'automùne ; dans le cas
contrare, une seule 'est sullisante. Chaque fois que la basse--
cour est nétoyée, on retire du fond dii bassin une quantité con-
sidérable. d'excellent fumier qui peut servir di'engrais pour les
prairies, ensuite on y jette dle nouveau 'du able et 'd la tre.

Il est inutile de présenter tous les avantages qui résulteht de
cette méthode; elle ne peut être appréciée que par ceux qui
l'ont pratiquée. On obtient par là une plus grande quantité
de fumier, et labasse-cour est maintenue p lus sèche et dans un
état plus salubre qu'elle ne pourrait l'être par tout autre
moyen, surtout si 'on a soin de diriger toutes les eaux des'
étables, qu'on doit laver chaque jour, clans un' réservoir à pu-
rain. A défnit de ce réservoir, on doit donner un écoulement
suffisant pour faire arriver l'eat jusque sous le fumaier.

Aussitôt que la rigueur de la saison, ou le manque de piâtu-
rage oblige à rentrer les bestiaux, il est alors phus avaia-
geux de les reitferier dans la basse-cour et, dc leur donner du
foin ou (les racines, selon la, nonurriture que l'on a adoptéce
chaque jour on fait sortir, dans les cours le bétial, pendant
les heu res dle soleil, et on lui donne à manger, en disposant
ainsi gole nous l'avons.déjà conseillé, (es rate-liers sur le'f-
mier, afin que le bétail, en mangeant, le piétine et le dispose
à la ferneînt aion par cette espèce de pétrissage.

L'expérience prouve en général que le fumieri répnndu sur
ir3 terre£ sans avoir fermenté, est moins bon que celui qui a
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s'approprier ce poison lent,' en retenant autour d'eux' et d'eL-
leur famille, avec un soin particulier, totes ces émanàations
malfisantes: et plus ils se sentent faibles, lanhuissants, 'fiè-
vreux, avec le manque d'appétit, le rmalde tête,, des'vertiges,
&c. plus ils se rapprochent'de la ciuse primitive'de leur mal-
aise. Au lieu d'allumer 'du feu, en juillet eu en'aoit (tandis
querègne SiriSî, ou 1Pétoile du!grand ' Chien), pour que 'air
impur s'élève par la cheminée' et se répande ensuite dns'.I'at-
mosphère, ils' prenuent de' l'absynthe, boivent de l'eau de
soude, un peu d'eau de vie, ou de q'uelque drogue semb lable,
comme spécifique contre lair malsain d'ne cave,' d'un saon,
ou ('une chambre è coucher. 'Le soir. ils ferment tout lier-'
métiqiiement, et vont se coucher au-dessus d'une colonne re-
nou veléee d'air méphitique accumulé dans onmagazin prati:-
qué sous terre. Des mères prévoyantes prennent garde que
leurs filles ne contract(nt pas'le rhume, 'ens'exposant à la
fraicheur de l'air vital, mais'les'plongent dans une atmosphère,
d'air impur produit pýar les effluves des vieux quarts de cidre,
'de bouf et de lard salé, de planches humides en putréfaction,

lou'I d'itméer Doit-et d'autres' ch oses qu'il serait trop' logdéuérr ot
on s'étonner, après' cela," si eursenfims t'embent'dans 'lalan
gueur, 'perdent leur appétit, deviennient.' pâlès, périssent par
les flèvres thyphoïdes, ou sontélevés par-la'"consomption?'
Ce qui m'étonne, c'est qu'ils conservent si, longtemps la
Santé et la vie.J

Un feu flambant dledix ouquinze'minutes, ou d'une demi-
heure, fait avec des fagos, ou autres'matériaux'légers, fera
plus 'pour la purification de (air, qu'une Ventilation de plu-
sieurs heures par les portes 'et les fenêtres. L'air 'qui passe
par la cheminée s'élève au-dessus de la maison et se iiêle avec
Patmosphre,' tandis que celui'quii' entre parles portes et les:
fenêtres, peut sortir de même par ces ouvertures..

Canbridge, Sept. 1832.,

INVENTIONS AÏMERICAINES.

Nous avons devant nous le règistre de tous les pe'rfeclionne-
mens dans les arts libraux, niècaniques et industriels, inventés
dans les Etats-Unis, et enrégistrés au bureau des patentes,
(ou' brevets d'invention) depuis 'nnée '1793, époque uù o fut
passé la première loi sur le spjet. Ce rdgistre se trouve dans
un document transmis au c'ngrs phiver dernier, par le se-
crétaire d'état, et contient une liste de 6000 inventions, pro-
diuit de la'sagacité américaine, dais l'espàace de 36 ans.", Du-'
rant ce période de temp's, la charrue a éprouvé 12-
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'perfectionnenens ; é119fléaux -oumaclhines à battre .les'
grains ,ont été -inventées ; "le .gralid. problêrm.e 'de l'ex-
traction du beure de.la crCme satis'iirte pour Iop.
ratetir, a été résolî de 80 différentes manières par les inven-
telIrs dle,80 barattes, et'il i été loisible n la bl'Inchisseuse de
faiire cl,ix entire 123 machines a ilaer 125 liachnes ont
été inîvméutes pour la fabrique.des clo%; le inombre des non,-
vêaux i·uts, on machines à filer excède 100 celui des a-
mil imiatiois dans les métiers poiur la fabriqut du coton est de
73 ; la manufacture des chapeaux a été perfectioine de 43
m aières différîentes ; le nombre des nouvelles machines a
peur excède100, et celui des poëles est a' peu prè ie mêie
on a trouvé 42 nouvelles manières de fabriquer les paignes,
dans lesquelles est comprise, à ce que nous présumons, Ilin-
vention ingî'nieise de les couper' par. u -nle é ation en
toutes sortes de figures ; il a été inventé 3 nou'elles miaclines
pour pîler les ponulnes, et ' gdils. Les étuis à caifiis, les ra-
soirs, les bretelles, ont aussi subi plusieurs perfectionnemens.
Une il!vention a été; brévtée sous le noti de ''puissance de
chien, une autre, sous' cluî i "d'é a eur d.chaudrons e
marmites," et une troisièmle deatneeà un usage' don1stirue
utile'a reçu e' n rec d'Hacmadctophörus.

J ournal Aémicc5 z

LES FOURMIS DES ILES GEORGIENNES.

ostrouvâme diset.MM. TIERMAN et: BENNETT,

deux espèce de fourmis dont les plus uisibles sont aI,.si les
plus prôlifiques,, fourmlillantpartout,,et.dévoranut et avalant tout
ce qu'elles peuventatteindre, avec leurs machoires de saute-
relles et leurs estomacs des. loups. Les fournis de l'espèce
compaativeient moins nuisible, ont à peine larnoitié -de la
grosseurde celles. dAngleterre, tandis que les fourmis des-
tructives sont dix fois plus vo luilineuses que les premièrcs, et
dix fois plus niombreuses. Ces'péstes sont d'une activité éton-
nante, et infitigables pour faire du dêgat. Les missionnaires
sont obligés de. mettre leurs provisions sur des piédestaux dans
des vases pleins d'eau, pour les soustraire àa voracité de ces
maraudeuirs, dont la force est encore plus remarquable que la
subtilit é de leur instantet h perpétuit. <le leur monuvewent.
Un seul insecte de cette espèce saisit une partie de I épine du
dos d'un hérisson, dont le poids et le, volune i'emportaient (le
plusieurs centaines dé fois sur ceux de la fourmi. Cette~der-
nière entraina néanmoius se proiè,en apparence, sans difliculté.-
Quelques uns de ces in1sectes . attaquèôrent iie des grosses' co-
querelles noires (cockroaches) dece pays, vainquirentbientôt,t
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atic, M. Tierman pri t gugs moucheroïi (muqui/o), it'1
nit sur soi bureau, pour 'l'exaniner av' un mi'cr>èco'pe.

Deux fourmis de la. petite espèce, -qui étaint ux agets,
l'apper'çurent, et se mirent aussitét u vre de dis tiom
'Elles furent biettI& jointes par six 'de' l'es cànrùdes, 'dont
Icaide leur vint fort à propos, et 'ul, cone 'oî v vir, bi'en
récompensée. Cotmie elles ne pouvnient rien faire des lòn
gues ailes et des jatnbes, si ce n'est sur le lieu, tout leuti
s'unit pour' les 'longer et les mellttir dec cô. 0 AlorA s l corjy
l!ut partagé depuis la tète et les épaules, ét les deux reg
fourimjis (cumuls il flous parut) qui avaientfIit fal déc'verte,
'mportèrent chacune la moitié de cette paîrie la iluLs•précieuse
dela proie, 'et abandunrent les débris"(ailes etj¾mbes) co'Y
Ile appartenant leurs auxilirs; qui 'dévo'è-rente tòu't eà
peu d-instans' .

SERPENS A SONNETTES.

UN' icident 'urieux e qui pensa 'tïe fiial, aâiya è'tIe.
endroit '(sur la-rivière Colo'mbia) à un de'\iof homm's ion

mé UACoU ls. Cet honime S'tait'énd ' te rre, þr a
fatigue du jour, la It appuyêe sur un petit ballot'de mar-
chaudises, et s'y était endotni p-fondement. Lorsqu'il était
dans cette situation, jepassat ptès de lui,'etyus presqqe pé
trific d'effroi, en voyant ungrand serpent à sonnettes se moud
voir à 'côté de luii.' 'M þrmière idLé fut'da réveillèriú ,
mai$ un x 1Uaédienî quel j ais M;'fait V'enir'sur le)lieu, mne
reitItunanda de ne pas faire de bruiti disantt 1ue le''reptilene

ferait que passer par lessus l corps d' l'homrne, et 's'en ir'ait.
Il se rompmt pourtant cuar en arrivan' ià l'épauld gauèhe

,de Ltîcourse, le serpent se rouia délibérémeniieit, sans néiinît '
paraitre nditer une attaque. Ayant' fit signée aplusieur'
autres hommes de' nous joindre, il fut détertmtiné quedé"·
d'entr'eux iraient en avant' pour distrair'e lattenuio 'd ser-
pent, tandis 'quun autre s'approcherait .de acouse'par dér-
rière avec un long bâton, et tiicherait d'en éloigner le
tile. En voyant les deux horhmes s'avancer sur lui, leser-
pent leva la tête, darda sa' langue f6urchue et secoua ses
sonnettes, pour' marques-deson irrilation. Chacun était alors
dans une agitation fiévreuse quati au sort du pauvre- Labrse;
qui sommilait sans se douter du dangr qui le m naçait,
lorsque 'hommde quis'avançait par derrière, avecé'u'n bâton de
sept -pieds de.longueur, 'réussiteiu'nei retti un' b >'ut s'us le'

r e p t i l ej '' r o l é , lietial ILje t t r pà o i
Nhomme. 1 Un ýerJi 'de jóie.fut e preinier- avis queié.Lacou'rsen-
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reçut du danger auquel il venait d'échapper, tandis 'qu'en'
même temps l'Iomme au bâton poursuivitle serpente.tle tira. Il
avait trois pied et deni 'de longueur et était-agé de onze ans;
ce que nous reconnúmes aisément au nombre de ses sonnettes.
Nous co mmençames alors,une reconnaissance générale autour
du campement ; et nous trouvâmes sous divers rochérs, uné
cinquantainede serpens à sonnettes que nous détruisîmes'toûs.
On peut attaquer ecs reptiles sans danger, pourvu qu'à soit
arme d'un long bâton pliant, et qu'on ne s'en approche pas a
moins de distanceque leur longueur, car ils ne peuvents'é-
lancer au-delà, et ils agissent rarement sur 'offensive, a moins
qu'ils ne soient suivis de près. Is ont une grande répugnance
pour l'odeur du tabac; nous en' ouvrîmes une balle, 'et répan-
dîmes une quantité de feuilles' détachées autour' des tentes
nous les'empêchâmes par ce moyen de s'approcher de nous,'
durant la nuit. Cox's Adventures on the Columbia River.

EXTRAITS ANCdDOTIQUE D'UN DIcTIoNNAIRES MoDERNe,

Anecdote. Un'homme de lettres menait de front un poëme et
une afiaire d'où. dépendait sa foitune. 01' OI lui- demandait un

jour comment allait son poëme. >" De mahndezioiplutôt, dit-il,
comment va monaffaire Je ne ressemble pas mal, à ce gn..
tilbomme qui, ya nt une'affaire ciiniiiielle, laissait croître sa
barbe, ne voulant pas, disait-il, la faire faire, avant de savoir
si sa tête lui appartiendrait. Avant d'être immortel, je veiux
savoir si je vivrai. '.'

Bon.-ot.-Le comte de LAURAGAIS, savant bel esprit, An-,
glomane, revenait d'Anglelerre, où il avait été voyage1. 'I,
se présente a Louis XV pour-lui rendre ses homiimages. -Le
roi, mécontent de ses observations continueiles, lui demande
avec humeur ce. qu'il est allé apprendre èen Angleterre. Le
comte, piqué du ton de la ' question, répond très indécem-
ment; « A penser, sire :-des-chevaux," reprit le monarque
vivement; et il lui tourna le dos.

Caractère national.- Je me trouvais en Amérique, (lit
M. de CHATEAUBRIAND, Sur la frontière du pays des sauva-

ges: j'appris qu'àla première journée, je rencontreraisparmi
les Indiens un de mes' compatriotes. Arrivé chez les Cayoi-
gas, (ou'Goyogouins), tribu qui faisait partie de 'aation des

Iroquois, mon guide me conduisit dans une forêt. Au miheu
de .cette fàrÈt, on voyait une espècede grange: je trouvaidans
cette grange une vingtaine de s'auvages, hommes et fenmes,

M 15 .
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'barbouillés comme'des sorciers, le corps' demi-nules oreilles
découpées, des plumes'de corbeau sur la tête, et'des anneaux
passés dans les narrines. Un petit Français,t poudré ct' frisé
commùe autrefois, habit vert-pom me, veste de drognet, jabot
et.manchettes dé nousseline, i aclait un violon de poche, et
faisait danser Madelon Triquet à ces Iroquois; M. VioLEr
(c'était son' nor), était maître de danse chez les sauvages.
On lui'payait ses leçons en peaux de castor et en jambons
d'ours. Il avait été marmiton au service du général Ro-
CILMBAUD, pendant la guerre d'Amérique. Demeuré à New.
York, après le départ de'notre armée, il resolut d'enseigner
les beaux arts aux Américains, Ses vues s'étant aggrandies
avec ses succès, le nouvel Orphée porta la divilisation jusque
chez les hordes errantes dii Nouveau-Monde. En parlant des
Indiens, il ie disait toujours: " Ces messieurs sauvages' et
ces dames sauvagesses;" il selouait beaucoup delalégèretéde
ses écoliers; en effet, je n'ai jamais vu faire de telles gambades.'
M. Violet, tenant son petit violon entre son menton et sa.poi-
trine, accordait l'instrument: il criait en iroquois vos
places! et toute la troupe sautait comme une bande de dé-
ions." Voilà ce que c'est que le génie des peuples.

Dévouement.-Au retour de Louis XVIII, un noble ultra
lui demanda une place de colonel: il citait comme une preuve
de son dé'voluement, 'le courage qu'il ,avait e'de conserver-
pcndapt touite la révolution, dans un'tiroir deson bureau, le
portrait d'un .de'ses 'oncles qui
Louis XV !

Eifant.-A lin dé rendre plus diligent un enfant qui s'était
levé fort tard, son père, pour lui faire sentir les avantages de
la diligence, lui cita un homme qui s'élant levé très matin,
avait tronvé une-bourse dans son chemin' " Mais, mon père,
répondit l'enfant, celui qui l'avait perdue, s'était encore levé
plus matin."

Fat.-Un fat se plaignait dans une société de la dépense.
que lui occasionnait la quantité de chevaux qu'il entretenait.
Quelqu'un lui objecte qu'il devait modérer cette dépense, et
en réserver une partiepour se procurer la société de gens de
lettres. Il répondit avec un air de dérision: Mes chevaux
mne trainent, mais les- gen's d'esprit:....-s gens d'esprit,
lui répliqua-t-on, vous porteront sur leurs épaules."

Gastronomie.-L'abbé Monr,tpT' dinait chez M. ANSON,
où l'on faisait très bonne chère. Il aimait les morceaux friands,
et pour les mieux connaître, il avait appris ' découper. Un
jour où la réunion des habitués était complète, un beau faisan
fixait tous les regards, et particulièrement ceux de l'abbé,
qui paraissait tout absorbé.' Il fallait beaucoup' de dextérité
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pour que chacun y goûtât. 'La niaîtresse pourcoùrt-de'l'œil
ses convives, et dit àl'un d'eux: " Passez ce faisant à l'abbé.-
Tout enütier, 'mdame, 's'écrie celui-ci.-Sans -doute, dit la
daiae un.peu surprise, si vous vous sentez assez d'appetit, et si
ces messieurs vous cèdent leurs droits." 'Chacun de répéter tout,
entier et l'abbé l'avala'toutentier. Ce' tot' entier, 'le sublime
de: la gastronomie, 'rappelle le mot. de DoM INIQUE à'Lours,
XIV, et les perdrix aussi, Sire! Mais daus ce parallèle, Ar-
lequin a l'avantage de position"et de métier.

Harangue.-.Trois députés des états de, Bretagne étantve-
nus pour haraiguér Louis XIV,, l'évêque, qui était-le pre-
mier, oublia sa iarang!ue, et ne put diré 'un seul mot. Le
gentilhomme q'n i je suivait, se croyant obligé de prendre la
parole, s'écria: "Sire, mon grand.père mon. père et moi,
somiimes tousi morts a v'otre service." Le roi' lui 'imposa si-
lence, en lui disant'qu'il n'entendait point les harangues des>
morts.

Ignorance.-Les élégantes de Paris, toujours assujéties à
la mndde,' ne manquaient pas d'arriver au cours de littérature
que faisait LARnPn au' Lycée. Ayant annoncé que dans la
séance procuaine i parléiait: de PLAUTE et de l'épopee, une:
belle dame va trouver son amie au jour fixé. Ohi inachère!
il faut que vous veniez, tout de suite avec moi au Lycée; il n'y
a pas de temps à perdre pour avoir place. 'La séance, sera
très intéressante ; M. Laharp'e a annoncé qu'il parlerait "de
pelottes et de poupées.

Jeul.-Un homme qui avait rödé longtemps par le mondé
revint dans sa patrie. Ses amis accourent en foule, selon'l'u-
sage, et lui crienta l'envi "Nous soinmms' charihés'de vous
revoir en bonne santé; ailons,' racontez-nous 'un peu vos, aven-
turcs. AI !'que de miracles 'furent en un momentsur le ta-
dis ! Messieurs, leur dit-il, entr'autres choses,' vous, savez
la distance prodigieuse qu'il y a d'ici au pay s des 'Hurons; hé
bien ! à'douze cents liéies dle là j'ai vu une espèce d'hommes
qui m'a paru tout-à-fait singulière. - Souvent ils demeurent
assis autour d'une table jusque bien avant dans"la.nuit; maais
il n'y a point de nappe mise, ni de quoi occuper la mâchoire.
La foudre pourrait gronder sur leurs têtes, deux armées pour-'
raient combattre à leurs côtés, le ciel même pourrat menacer
ruine, sans leur faire quitter la place, sans les distraire, car
ils sontsourds et muets. De temps en temps,on entend sor-
tir de leur bouche quelque sons mal 'articulés ; ces sons'n'ont
aucune liaison entr'eux, et ne sauraient signifier grand'chose;
et pourtant ils font rouler les yeux à une'partie de ces'gens
à de la manière la plus étrange. Je'les ai souvent considérés
avec .admiration,' car ils 'ne manquent jamais de spectateurs"
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qui. sot apparemment attirés par un motif de curiosité; et
croyez-moi, mes anis, je n'oublierai ja'mais les physionomies
terribles que j'ai eu lieu d'observer dans ces occasions. Le
désespoir, la rage, quelquefois une joie maligne mêlée d'in-
quiétude, venaient s'y peindre tour-à-tour; tantôt c'était la'
fureur des Euménides; tantôt Vlair sérieux et morne'des juges
infernaux ; tantôt les angoisses (un patient qu'on mòne au
supplice. Mais, demandèrent les amis du voyageur, quel-est
le but de ces malheureux. Se seraient-ils dévoués ài travailler.
pour le bien public ? Ho ! non.-Vous verrez qu'ils cher-
chent la pierre' philosophale ?-Ce n'est point celà.-C'est
donc la quadrature du cercle.?-Encore Moins.-Ah ! nous
y voici; ils sont. là,purfaire pénitenc e le leurs crimes.-
Vous vous trompezc'ncore.--Mi ais aussi vous nous parlez de-
vrais maniaques, .sans ouïr, sans parler, sans , rien sentir
morb eu. que:peuvent-ils faire ?-llsjozent.

Libéralité.-Le roi deJPrusse, FREDERIc Il, n'étant encore
que prince,. royal, avait comblé de présens une actrice célè-
bre. Il la Técolpensa beaucoup moins 'orsqu'il fut roi. Cette
actrice ayant ôsé s'enplaindre ' lui-inène, il lui répondit :
" Autrefois je donnais mon argent, aujourd'hui je donne celui
de mes sujets."? . , , .

SMariag.- Un amateur considérait les sept sacremiens
peints par LE' POUsSIN, ettrouvaitbeaucoup à critiquer dans,
le tableau qui représentait le mariage. "Je vois bien,"' dit
l'amateur,qgi n'était peut-être, pas content de' sa femme,
«qu'il est malaisé de faire un mariage qui soit bon, 'même et
peinture.-

Naïveté.-.Un poëte, ou uni pauvre diable qui sedlorinait
pour tel, avait présenté un sonnet de sa composition à CLE-
M EN.T \I1. Le pape, en jettant les yeux dessus, aperçut, au
second ou au troisième vers, une syllabe de moins. .11 le ft
observernau poëte ; mais celui-ci,ý sans se déconcerter, luiré-
pondit aussitôt: " Que sa Sainteté veuille continuer de le
lire; elle trouvera quelque vers où il y aura une syllabe de
trop ; ainsi l'une ira pour l'autre.

Opérar-Unparticulier, placé au parterre de l'opéra, -un
jour que Ti EvENAit, le plus belle basse-iaille de son temps,
chantait, à côté d'un fat qui fredonnait continuellement à- ses
oreilles, fit quelques gestes de dépit. "Qu'avez-vous, mon-
sieur ? lui dit le fat; vous ne paraissezýpas content.-C'est,
mo nsieur, répondit le particulier, que j'enrage contre ce
coquin de Thévenard qui m'empche de vous entendre."

Parasite.---Deux<.amis de la bonne .able s'en allèrent
trouver unjour un riche propriétaire à sa maison de campa-

gne, ,où.ils se faisaient fòte de ,passer.au îmoins huitjours agré-
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blement, et. d'être bien régalés'; mais celui-ci les trompa
bienV; car A peine furent-ils entrés, que s'entretenant de ce
qui leur étaitarrivé en chemin, ils dirent, entr'autres choses,
qu'ils avaient vu de très beaux 'blés en venant." Le proprié-
taire leur dit aussitôt: " Vous en verrez demain de plus.
beaux, en vous en retournant."

, Querele.-HARRINGToN, i l'accasion les querelles de
l'Angleterre, seservait de cette comparaison : '' Il en fut à
la fin de'toutes ces fameuses factions, de tous ces paritis qi
faisaient tant-de bruit, et se confonîdtient; à.î force de se mol-
tiplier, comme d'uneportée'de petit chiens dans:un sac, les-.
quels se-trouvant trop 'pressespour se mettre È leur use, mor-
dent la queue et les pattescde leurs voisins, et crient tous du
mal gn'ils se foitP un à l'autre, s'accusant mutuellement d'ô-
tre la cause'de leur gêne et de leur souffrance.

Repartie.-Dans une auberge où setrouvaient un oflicier
français et un' officier espagnol, celui-ci -dit au Français:
"Vous autres, vous ie vous lattez que pour l'argent, et nous,
qui-ne sommes pas payés, nous nous battons.pour'l'honineur
Eh-bien! répondit l'officier français, chacun se' bat pour ce
qu'il.n'a pas."

Saillie.-Le roi de Prusse, FtEDERIc Il. avait banni l'éti-
quette des soupers, où il rassemblait particulièrement- les litté-
rateurs et les irtistes. 'Un jour, il embarrassa -beaucouples
convives, en demandant à -chacun d'eux ce qu'l :ferit s'il
était 'roi de Piusse :tous se 'confondaient 'en coniplimens.'
Lorsque la question fut adressée ·au marquis »'ARGENs-;
":Ma:foi, Sire, répondit-il, je vendrais mo :royaume pour
acheter'quélques'bielles terres en France,,où j'irais vivre en
paix."

Titre.-M. BERtcnoux, dans une élégie, ·après s'itre
déchainé contre les Grecs etles Romains, qui avaient fait le
malheur deses premières années, poursuit ainsi:

CE fit bien pis encor, quandje fus au théâtre:
Je n'entendis jamais que Phèd re,<Cléopâtre,
Ariane, Didon, leurs amans, leurs époux,

'Tous princes enragés, hurlant comme des, loups;
Rodogune, Jocaste, et puis les Pélopides,
Et-tant dcautres héros noblement homicides....

Vanité.-L'académie de Marseilles proposa pour prix l'é-
loge de LA FomNAE. Laharpe, traita dC son mieux un su-
jet aussi intéressant, et vint ei faire la lecture à Madame ,Nrc-
KERn, qui en fut enchantée, et qui se persuada que son protégé
devait- remporter le prix. -En conséquence, voulant le favo-'
riser, elle envoya, sans se faire connaitre, cent louis à l'aca-
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démie pour ajouter à la sommé destinée au prix. Mais elle
fnt aussi surprise que piquée, quand elle apprit que c'était,
iCHAMPFORT, gu'clle n'aimait pas, qui avait remporté le priX.
La vanité de Madame Necker ne lui permit pas de laisser
ignorer son action.

DE LA GERMINATION DES GRAINES.

LES Mémoires de la Société d'Horticulture Calédonienne
voL IV. contiennent des expériences intéressantes, faites par
John Munr,iy écuyer, sur la germination et la végétation
subséquentes des graines ou semences.

Des graines de moutarde et de cresson furent semées sur des
étoffes de laine noires, blanches et rouges, tenues constamment
humides. Sur les premières, l.a germination fut tardive et la
végrétation rapide: sur les autres, la végétation fut magni-
fique.

Les mêmes graines furent.semées dans de l'alun pulvérisé
et dans des suilphates ce fer, de soude et de magnésie, et des
muriates de soude et de chaux. Elles ne germèrent que dans
l'alun.

Les mêmes graines furent grillées en parties, ou soumises à
l'action de l'eau bouillante, et germèrent et végétèrent toutes,
démontrant par là qu'une température élevée ne détruisait pas
leur principe vital. Les graines, de maïs (bled-d'Inde) et de
carouge peuvent de même supporter une haute température
sans étre endommagées. Des pois et des fêves sur lesquels on
avait jeté de l'eau bouillante, germèrent au bout de quelques
heures, t crurent tres bien. Nos jardiniers recourent a ce
moyen pour éprouver la graine d'oignon. Si elle est bonne,
elle germe, mais elle ne peut plus croître.

Les graines semées dans les acides minéraux délayés ne ger-
mèrent pas. Mais celles qui furent semées dans du carbo-
nate de magnésie, et arrosées, germèrent très bien, prouvant
ainsi erronée l'opinion de TENAT, adoptée par les ph)iloso-
plies qui l'ont suivi, " que la pierre calcaire magnésienne est
nuisible à la végétation."

D'autres expériences allèrent à démontrer, que les poisons
métalliques, destructifs des annimux; sont pareillement des-
tructifs dc la végétation ; que la matiêre ferrugineuse tient
le premier rang entre ces poisons, et que ces substances sont
absorbées par les racines des plantes.

Albany, 2.Septemre~r 1832.



VARIETES,

Ja9uettes d colUel de lige.-La Gazelte de Florence (1E. U.)
contient, àt l'océasion du naufrage~d'un vaisseau àvapeur, l'ar-,
ticle suivant:

"Nous renouvelions la suggestion que nous avons déjà raite
concernant l'utilité dont seraient des jaquettes à collet de liège
pour ceux qui enconrent les périls nultipliés de a navigation
par vaisseaux a vapeur. Des philanthropes en ont recomniman-
dé I'usage a ceux qui naviguent sur l'océan, et pI.sieurs leuir
ont dû leur préservation. Mais quand on considère avec quelle
facilité compara ive on peut atteindre la terre de quelque par-
tie que ce soit de nos rivières, où les grandes vagues sont in-
connues, on doit être convaincu que cet appareil, tout simple'
qu'il est, serait un préservatif prLsque toujours infaillible.

New England armer.
Invention.-M R. RISEY, de Philadeliphie, a inventé une

machine, pour remplacer le travail, manuel dans la taille du
marbre ou de la pierre a bâltir. Aui moyen de la vapeur, une
forcé égale"à celledejcin chevaux fait, dit-on, autant d'ouvra-
ge que 1000 hommes en'pourraient faire dans le nmme temps.

Moton extraordinire.--Un mouton prodigieux, exhibé à
la foire de Stourbridge,, a causé une sensation extraordinaire'.
parmiles fermiers, dont peu s'attendaient à voir un mouton
du poids énorm de'402'livres, de 5 pieds de hauteur: e( de 7
pieds de longueur. Ce mouton a été élevé sur les montagnes
de laSuisse, et il estï'maintenant ligé de trois ans. Il a été
exhibé publiquemnht aux naturalistes les plus distingués de
l'Europe, et aux Tuileries devant la famille royale de France.
Il a produit annuellement 35 livres' de laine, et on le montre
aux foires, co mmine une curiosité extraordinaire.

La plus grandedeesfleurs.-En 1818, le Dr.' ARNOLDI dé-
couvrit dans 'île de Samatra, une fl,eur qu'l homma Rafpesia
Arnoldi, et qu'un auteur a appellée avec beaucoup de justice
"le magnifique Titan du règne végétal." L'esprit n'avait ja-
mais conçu l'idée d'une telle fleur: sa circonférence, lors-
qu'elle est épanouie, est de neuf pieds ; son nectaire peut con-
'tenir neuf chopines; les pistils sont aussi gros que des cornes
de vache, et le poids de la fleur entière n'est pas de moins de
quinze livres.

Maxims.-Il y a 'cinq choses auxquelles il faut faire la
guerre:' les maladies du corps; l'ignorance de l'esprit.; les
passions du cœur; la sédition publique, et la discorde privée,
PyÏ11AGoRE,

Celui qui se lève tard trottera toute la journée et atteindra à
peine son affaire à la nuit. FAmtw.



GtÉ-GRAPI-IiE ÉLÉMENTAIRE.

DU CANADIEN du 21 S6lembre.

MOSSIEUR L'EDITEUi.-En parcourant d'ne. de vos feuilles
du mois dernier, j'y ai trouvé le prospectus d'une' Géogra-

1 hie Elémenlaire, ài l'usage des Ecolesdi td s-Canada," qui
doit tre publiée prochainement à Montréal, par souscription.
Je ne doute point des succès de l'autcur, M. BuuÀo, dont
les travaux en vers et en prose sont connus de la plupart de
vos lccteurs. Mais comme on pourrait croire, en lisant son
prospectus, que nous n'avons aucun livre de ce genre en Ca-
nîada,il serait peut-être à propos d'informer le public qu'il
s'imprime actuellement à Qurébec, chez MM. Neilson et Cowan,
ln 'Nouvel Abrégé de Géographie Moderne, sui vi d'An Appen-
dice el d'un AbrFgé de Géographie Sacrée à l'usage de la Jeu-
nesse." Ce petit oLvrage, rédigé avec soin dl'après les autori-
tés les plus récentes, contenant une foule de détails nouveaux,

* de notes historiques, statistiques, géologiques, et autres, a
djreçu, l'approbation de plusieurs de nos collégés,.'qui ci
ont adopté le première partie, en attendaint la seconde, encore
sous presse. La première partie comprend les notions préli-
minaires, la Géographie de l'Amérique, et celle de l'Europe.
La seconde traitera, de l'Asie, de l'Afrique, et de l'Océanie,
L'Appendice doit renfermer des vues comparées de l'état géo-
ogique, statistiqlue, religieux, et politique des différens peuples

eth pays du globe; une esquisse des caractères nationaux ; sur-
tout un grand nombre de faits intéressans relatifs à l'Améri-
que et en paiticulier au Canada. L'abrégé de Géographie
Sacrée sera très court, n'ayant pour but que de faciliter aux

jeunes élèves l'intelligence de l'Histoire Sainte.
Le tout ne doit former qu'un volume in-12, d'environ 250

S30.0 pages, sur du bon papier, et en beaux caractères. Aus-
sitôt qu'il sera publié, les éditeurs se proposent de réinprimer
la Géographie de l'Amérique et d'y joindre. un précis plus
abrégé de ce qui regard e les autres parties du monde, pour
1'usage des écoles purement élémentaires.

Si vous jugez, Mr. 'IEditeur, que cette information 'mérit&
de trouver place dans votre journal, ayez la bonté de l'insé-
rer, et vous obligerez beaucoup,,

UN ANI DE L'EDUcATION.


